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A  NOS  1>KTITS  AMIS  LES  ORPHELINS 


l>t>   SlIUK>    ^1      IV    I   M.i^UTK    I)K   QUKUKC 


La  conférence  (jiie  nous  publions  a  été  donnée  il  Québec,  :\  lu 
salle  Victoria,  le  20  janvier  ISS'J,  en  faveur  des  orphelins  des 
Svurs  de  la  Charité.  Nous  en  avons  développé  plusieurs  poinLs 
importants  cpie  nous  n'avions  pu  qu'etileurer  dans  un  entretien 
d'une  heure,  atin  de  présenter  un  tableau  plus  eomplet  des  bien- 
faits de  la  charité  chrétienne. 

Puissf  nt  ce^  humbhs  pages  accroître  dans  les  creurs  l'amour 
de  rp]glise,  celte  mère  bénie  des  pauvres,  et  irsj  irer  aux  rihes 
et  aux  heureux  de  ce  monde,  une  tendre  conipa.'8ion  pour  tous  les 
membres  souffrants  de  Jésus-Christ  ! 


rOXFKIîKNCI': 


LA  CHARITÉ 


Monseigneur,  ^'' 

Excellence,  '-*  Mcsiliunes,  Messieiirri, 

'AI  répondu  avec  un  vt'rituhle  I»(»nlieur  à, 
invitation  (jU»'  l'on  m'a  faite,  de  donner 
une  eonférenee  au  profit  de  nos  cliers  or- 
phelins ;  car  comment  ne  pas  se  réjouir  de 
Venir  en  aide  il  ces  petits  anires  j)rivés,  ]>rcs- 
'|Ui'  à  It'nr  entrée  dans   la   vie.  de   la  douce 
protection  et  des  caresses  des  auteursde  leurs  jours  ? 

C'est  donc  en  leur  faveur,  messieurs,  que  je  viens  ce 
soir  vous  adresser  quel(|ues  paroles  :  puissent-elles 
partir  de  mon  cn-ur  pour  aller  au  vùtre  ! 


1  ;   Mgr  E.  A.  Tascheruaii,  archevêque  de  Qu<?bfC. 

•^1   L'Iionorable  Tli^mlore    Kobitaille,   lieutenaiit-guuvcrneur 
de  la  province  de  (Québec. 
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Mais  avant  de  traiter  le  sujet  que  j'ai  clioisi,  lais- 
sez-moi vous  raconter  une  histoire  que  je  n'ai  puisée 
ni  à  l'étranger,  ni  dans  les  annales  du  ni(iyen-«1ge. 


Un  jour,  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  dans  nos 
cantons  de  l'est,  une  diligence  s'arrêtait  devant  un 
presbytère.  Le  curé  était  absent,  mais  le  conducteur 
entra,  et,  sur  l'ordre  qu'il  avait  reçu,  déposa,  avec  une 
petite  malle,  une  enfant  d'environ  quatre  ans:  puis 
il  continua  sa  mute. 

D'où  Venait  cette  tiitant  ? 

Elle  était  née  en  Irlande,  et,  à  peine  âgée  de  deux 
ans,  elle  avait  émigré  au  Canada,  avec  sa  famille  qui 
était  très  i)auvre.  Ici,  elle  avait  eu  la  douleur  de 
perdre  son  père.  Le  prêtre  missionnaire  de  l'endroit, 
qui  était  allé  porter  au  malade  les  secours  de  la  reli- 
gion, touché  du  sort  qui  attendait  bientôt  la  jietite 
fille,  avait  promis  d'être  son  i)rotecteur.  Par  malheur, 
l'orpheline  avait  ensuite  été  confiée  par  sa  mère  à  un 
ministre  qui  n'avait  pas  sa  foi.  Alors  le  prêtre  la 
réclama,  lit  admettre  ses  droits,  et  la  pauvre  enfant  fut 
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ainsi  cnvi»yét'  (hins  cette  maison,  où  elle  devait  Ren- 
contrer un  père  qui  veillerait  sur  ses  jeunes  anncn's. 

Mais  lu'las  !  prrsi|uc  au  niriiit'  instant,  passait  une 
fennuf,  une  lullc  (pii  nuiiait  la  vir  la  plus  niis6ral)le 
à  travers  les  campagnes  et  les  forêts.  KUc  vit  la  i)etite 
fille  dans  \v  jardin  ilu  presbytère,  et  l'onna  le  projet 
de  l'enlever.  Elle  s'approche  donc,  lui  t'ait  signe  de  la 
suivre,  et,  la  prenant  par  la  main,  disi)araît  avec  elle. 

De  retour  chez  lui,  le  prêtre  aperçoit  hien  la  valise 
sur  hniuelle  est  écrit  \r  nom  de  l'orpheline.  Mais, 
Torphelini',  où  est-elle  ?  vers  quels  lieux  cette  ft-mnie 
a-t-elle  dirigé  ses  pas  ?  11  l'ignore,  et  personne  ne 
peut  le  lui  aj)prendre.  11  fait  faire  de  nombreuses 
recherches;  tout  est  inutile:  .sa  petite  protégée  ne 
reparaît  pas. 

Plusieurs  années  .se  passèrent. 

Le  prêtre  avait  été  transféré  i\  Saint-Raymond  ; 
mais  souvent  sa  pensée  se  reportait  vers  les  (Campa- 
gnes ([ui  avaient  eu  les  prémices  de  son  zèle,  et  il 
éprouvait  un  serrement  de  conir  chaque  fois  <iu'il 
songeait  i\  la  pauvre  enfant  qu'on  lui  avait  ravie. 

Dieu  lui  ménageait  cependant  une  grande  consola- 
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tion.  Un  jour,  il  reçoit  une  lettre  de  Saint-Antoine 
(le  Tilly,  et  la  seule  vue  de  la  signature  lui  fait  ver- 
ser une  larme  d'attendrissement. 

L'or})heline  vivait  encore  ....  et  c'étiiit  elle-même 
qui  lui  écrivait,  pour  lui  dire  sa  reconnaissance,  lui 
j)arler  de  ses  malheur.^,  et  lui  demander  des  rensei- 
gnements sur  sa  mère  qu'elle  n'avait  jamais  revue, 
hélas  !  depuis  ses  premières  années. 

Comment  dire  la  joie  du  bon  prêtre  ?  Il  avait  hâte 
de  voir  cette  enfant  dont  il  avait  autrefois  promis 
d'être  l'ami  tutélaire,  de  lui  entendre  raconter  sa  vie, 

de  la  l)énir. 

Bientôt,  il  eut  l'occasion  de  rencontrer  le  curé  de 
Saint-Antoine,  et  lui  dit  tout  ce  qu'il  connaissait  de 
l'enfance  de  la  jeune  fille  :  sa  misère,  les  dangers 
qu'elle  avait  courus,  son  api)arition  à  son  presbytère, 
et  son  mystérieux  enlèvement. 

Quant  il  sa  mère,  elle  éttiit  peut-être  morte,  ou  bien, 
se  voyant  seule  sur  une  terre  étrangère,  elle  était  re- 
tournée dans  sa  patrie. 

Alors  if  euré  de  Saint-Antoine  tout  ému  : 
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"  Kcoutoz,  inaintcnnnt,  rlit-il.  le  reste  de  l'histoire. 

'•  Piiuhmt  Iniiiitcmps,  votn-  pititt' orpheline  a  par- 
lai:»' la  vie  i-rrant»'  iK'  la  femiiie  «|ui  l'avait  V(jlée. 
Que  lie  pK'Urs  tUr  a  vcrst's  !  Comliicn  n  a-t-elle  pas 
soulVert  «lu  tVoiil  et  (If  la  fallu  !  l'arlois  iiir-nic,  elle 
fut  crut'lleiuent  hattue  lorsqu'elle  no  plaisait  pas  i\ 
sa  niarAtre.  Mais  il  y  avait  au  eiel.  un  aniic  qui  veil- 
lait sur -ses  joui-s  ;  et  Ditu,  vu  permettant  qu'elle  con- 
nut lie  si  cruelles  douleurs,  n'a^rissait  jtas  sans  de 
miséricordieux  desseins. 

'■  .\|>rrs  avoir  traversé  j)lusieurs  villai:cs,  la  l'olle 
était  arrivée  dans  ma  i>aroi."<se  avec  l'enfant,  et,  toutes 
deux  se  trouvaient  chez  le  meunier,  lorsque  vint  un 
de  mes  hons  ])aysans. 

"Celui-ci,  charmé  des  j^rAces  île  la  pauvre  petite,  et 
attendri  à  la  vue  de  sa  misère,  nianifesta  le  désir  de 
l'emmener  chez  lui.  La  folle  la  lui  céda,  et  le  paysan 
revint  joyeiix  à  sa  maison  avec  son  trésor. 

*'  Son  épouse  «t  lui  a«loptèrent  la  chère  enfant  qui. 
j>lus  tard,  envoyée  dans  un  couvent  de  (^néhec,  lit 
de  hrillantes  études.  Maintenant,  elle  est  institutrice 
dans  ma  paroisse,  mai.s  hientôt,  j'en  suis  sûr,  elle  se 
consacrera  à  Dieu  dans  la  vie  religieuse." 
2 
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Les  (U'ux  inOtixs  nv  i)ur('nt  se  quitter  sans  admirer 
les  soins  nuitornels  dont  les  petits  de  l:i  terre  sont 
Tdbjet  de  l;i  l);il1  de  la  l'rovidence. 

De  retour  elle/ lui.  le  lion  curé  de  Saint-Antoine 
alla  voir  les  parents  adoptifs  de  la  jeune  orpheline, 
et  leur  raeonta  toute  l'instoire  de  celle  (prils  aj)pe 
hiient  leur  lille  eliérie. 

Ses  deux  auditeurs  étiuent  suspendus  à  ses  lèvres. 
Ce  récit  leur  semblait  si  extraordinaire  !  Ils  allaient 
(le  surprise  en  surprise,  et  ne  furent  })as  longtemps 

sans  soupçonner  le  dénoûnient. 

— Mais  c'est  l'histoire  di-  nt^tre  enfant?  s'éerièrent- 
ils. 

— Vous  l'avez  dit,  rei)rit  le  prêtre. 

Alors,  reconnaissants  et  attendris,  les  deux  fervents 
chrétiens  se  jettent  îl  genoux,  et,  les  yeux  pleins  de 
larmes,  prononcent  ces  touchantes  paroles  : 

— Uni,  Marie  appartient  à  Dieu  !  Qu'il  la  prenne, 
nous  la  lui  donnons  de  grand  cœur  :  elle  sera  la  con- 
solatrice des  malheureux  et  des  abandonnés. 
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Dit'U  la  prit  «mi  ofTct  ;  cllf  drviiit  SdUir  do  oliarité. 
it  n-rut  l'ii  ivliniuii  tm  iinm  illustré  jiuli.s  par  un 
grand  mi  di>  Frain-i*  iiui  tut  un  trraud  saint. 

Aujourd'hui,  messieurs,  h-s  ili-ux  iirètns  sont 
morts,  mais  ct'lli-  «ju'ils  entourèrent  de  leur  pater- 
nelle soUicitudt'  vit  eiieore,  et  vous  la  connaissez  tous. 

A  quelques  pas  île  nous  est  une  maison  que  vous 
aimez,  et  (pie  votre  générosité  soutient.  C'est  1î\  que 
v«»us  la  trouvère/,,  à  la  tête  d'une  communauté  l'er- 
ventt;  et  dévouée,  au  milieu  de  nombreux  orphelins 
qui  l'appellent  leur  mère.  C'est  entre  ses  mains,  et 
pour  secourir  sa  chère  ta  mi  lie,  que  sera  déposée  la 
recette  «le  cette  soirée.  Tous  ces  petits  enfants,  s«)yez- 
en  sûrs,  prieront  pour  vous,  et,  en  leur  n«)m,^nesda- 
mes  et  messieurs,  laissez-moi  vous  reniercicr  du  fond 
du  c<eur  !  l'J 


(1)  Non»  itouvon.-»  garantir  l'antlit-nticité  de  cette  tuuchante 
liistoire  dont  non-*  n'nvuns  vonln  raconter  ici  que  li>M  principanx 
détail.-*.  Les  deux  |ir{'tri>x  t-taionl  le  révérenil  M.  Hobxon  ri  le 
ri'Vi'rend  M.  I..onis  l'ronix.  Celni-ci  «iirtonl  aimait  i\  parler  de 
Ha  i»r<itt'^»'v  ;  et  alor*,  non*  a-t-on  ilit,  xvn  yeux  .«e  nionillaient  de 
larme."»  Si  l'Iiiiinble  héroïne  «le  notre  ré«'il  vient  il  parcourir  et» 
|>age«,  noMH  la  prions  de  noiit  pardonner  de  l'avoir  niint- en  ncène. 
*  v»  fait*  merveilleux,   un  niudoattie,  ^an^t  doute,  aurait  préféré  Ie« 
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C'est  lu  charité  (jui  nous  réunit  en  ce  moment,  c'est 
i'IIl'  aussi  qui  fera  l 'objet  de  cet  entretien  : 

La  charité  que  le  jjauvre  idolûtru  ! 

Mère  de  ceux  pour  qui  la  fortune  est  marâtre, 
(Jui  rdévc  et  soutient  ci-ux  (ju'on  foule  en  passant. 
Qui,  lorsqu'il  le  faudra,  se  sacrifiant  toute, 
Coninic  le  Dieu  martyr  dont  elle  suit  la  route, 
Dira  :  "  Ikivc/  !    niauL'»./  1   c'est   ma   chair   et   mon 

[sang."  liJ 

Le  sujet  est  vaste  etspleudide  :  j'en  parlerai,  sinon 
avec  éloquence,  au  moins  avec  amour,  encouragé, 
messieurs,  par  votrr  sympatliiL-  ;  encouragé  surtout 
par  la  i)résence  du  premier  re])résentant  de  l'autorité 
civile  en  notre  province,  et  par  celle  de  notre  digne 
archevêque,  dont  un  hosi)ice  ouvert  A  toutes  les  souf- 
frances, l'hospicr  du  !^acré-('tiur.  redira  le  nom  et  la 
générosité  à  nos  jx'tits  neveux. 


tenir  secrets,  ou  ne  les  révc'ler  que  dans  l'intiniiK?  de  son  monas- 
tère, pour  l'édifiiation  de  sen  sa-iirs  ;  mais,  n'<!tait-ii  juls  Ix.n  de 
les  divulguer,  afin  d'enj^ager  les  times  ik  bénir  la  Providence,  la 
divine  mère  des  or|>lielins  ? 

1^1)    \'.  lIiiL."^  :    I'"tir  If*  patiiret. 
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Xt>  c'raij;iu'z  point  <iiio .)«'  vienne  Tiiiro  un  sermon,  jr 
ne  voudrais  pas  i)rêelu'r  à  de  parfaits  eonvi-rtis. 

Nous  poserons  le  mystérieux  problème  de  lexis- 
tenee  de  la  pauvreté  et  «le  la  mis^ro  iei-l)as. 

Comment  lantiiiuité  l'avait-elle  envisagé  et  eom- 
pris? 

C\»mment  le  christianisme  la-t-il  résolu  à  son  tour? 

Questions  vitales,  (jui  vont  nous  mettre  en  présenee 
des  grandes  œuvres  produites  dans  le  monde  par  la 
charité,  vertu  divine  arrosée  sur  le  Calvaire  |)ar  le 
sang  d'un  Dieu,  vertu  ignorée  des  plus  beaux  génies 
de  la  Crrèce  et  de  la  Rome  païennes. 

Messieurs,  vous  l'admettrez  nvoc  moi,  la  charité  a 
tracé  ilans  l'histoire  des  pages  vraiment  sublimes  :  les 
martyrs  en  ont-ils  écrit  de  plus  belles,  mC'me  avec  leur 
saug  ?  Si  nous  contemplons  nos  jiropres  annales, 
comme  nous  les  voyons  resplendir  dès  notre  berceau 
de  l'éclat  de  cette  admirable  vertu  ! 

Et  n'avons-nous  pas  la  consolation  de  constater 
que,  de  nos  jours  môme,  cet  astre  l)ienfaisant  éclaire 
encore  notre  route? 
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Oh  !  itui.  i);iiU'r  i\v  la  charité,  ce  n'est  i)as  seulement 
traiter  un  sujet  rjui,  iiaturcHenicnt,  trouve  sa  phice 
dans  nos  chaires  clirétiennes,  mais  c'est  aussi  taire 
vibrer  tous  les  sentiments  de  notre  jeune  nationalité. 
L'amour  des  ])auvres  remj)lit  le  eceur  de  TEiilise  ;  il 
fut  ilaus  tous  k'S  temps  la  iiiar([ue  distinctive  des 
saints.  l"]hl)icii!  nous  le  vurrons  hrilli-r  dans  ces 
limes  héroï(iues  (jui  fondèrent  notre  patrie,  et  nous 
transmirent  le  noble  désir  d'imiter  leurs  actions. 


Il 


Chez  tous  1rs  peuples,  messit-urs,  à  tous  les  Jlfies,  et 
sous  tous  les  gouvernements,  il  est  un  fait  qui  s'impose 
il  notre  observation  :  c'est  l'inégale  répartition  des 
biens  de  ce  monde.  Aucune  législation  n'est  parvenue 
il  la  détruire  ;  elle  a  été  i)lus  forte  que  tous  les  systèmes 
et  toutes  les  utopies.  La  richesse  n'a  cessé  d'être  le 
partîige  du  ])etit  nomln-e  ;  les  indigents,  ceux  qui 
souffrent,  ceux  qui,  souventj  n'ont  pas  de  pain  pour 
se  nourrir,  ont  titujours  formé  um-  grande  partie  de 
l'humanité.     Sur  la  terre,  comme  l'a  dit  un  poète, 

Au  banquet  du  bonheur,  bien  peu  sout  cduviés. 
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C'est  riiistoiro  des  sitV-les  passés,  c'est  l'Iiistoiro  de 
notre  temps,  ce  sera  aussi,  n'en  <loutons  pas,  celle  de 
l'avenir,  (^ue  les  rétorinateiirs  éerivent,  s'ils  le  veu- 
lent, au  t'rontispiee  ilm  monuments  nationaux,  le 
jrrand  mot  iW'ijitlitt  :  la  li»i  que  i)orta  le  lé<,Mslateur 
suprènu>  n'en  aura  pas  moins  son  cours  ;  et  l'infor- 
tuui'  sans  ;ir!_'ent  et  sans  asile,  obliLié  de  mendier  pour 
ne  pas  mourir,  sourira  de  pitié,  en  eont<,'mplant  cette 
attirmation  mensoniièrc  irravéc  sur  la  )»ierre  au  nom 
d'une  prétendue  philanthropie. 

Ni  la  scient'c,  ni  la  force,  ni  l'industrie,  ni  même  le 
Me  n'empêcheront  les  maladies,  la  mort  et  le  crime 
d'i'xereer  U'urs  ravages  au  sein  des  sociétés;  et  la 
maladie  engendrera  la  misère  et  la  souflrancc,  la 
mort  fera  des  veuves  et  des  orphelins,  le  crime  fera 
«les  malheureux  et  «les  ahandonnés. 

Lihre  à  la  i)hilosophie  de  (liseuter  ce  mystère,  mais 

il  lui  faudra  commencer  par  l'admettre  ;  et,  pour  le 

)mprendre,  elle  devra  revenir  à  l'enseifinemcnt  de 

'■  petit  livre  admirahle  qui   a  nom  le  catéchisme. 

Et  que  proclame-t-il  cet  évangile  de  l'enfance?  Ah  ! 
I  'est  que  tout  ne  se  passe  pas  pour  l'honune  entre  le 
berceau  et  la  tombe,  c'est  qu'au  del;\  de  la  mortcom- 
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menée  une  vie  où  se  r^-ttiblit  l'ordre  parfait,  e'est  que 
la  vie  présente  est  î\  la  fois  une  épreuve  et  une  expia- 
tion. 

Mais,  .sutliruit-il  à  la  saj^a-ssi-  de  raisonniT  sur  les 
misères  et  les  souffrances  humaines,  d'en  reconnaître 
riniiit'ricuse  nécessité,  et  d(;  pouvoir  en  assiirnrr  la 
cause?  Evirlcmment  non.  Leur  soulajfcmcnt  doit 
nécessairement  entrer  dans  l'ordre  de  la  l'rovidenc»'. 
Serait-ce  donc  en  vain  (pie  riioinme  aurait  reçu  le 
trnuul  don  de  i)leurer  et  de  s'émouvoir?  Serait-ee  en 
vain  que  dans  sa  poitrine  battrait  un  cunir  eapalde 
d'attendrissement  et  d'amour?  Il  serait  criminel, 
s'il  restait  insensi))le  en  présence  du  malheur;  im- 
puissant à  le  l)annir  de  hi  tt-rre,  il  est  de  son  devoir 
de  le  secourir. 

La  richesse,  messieurs,  a  une  mission  sacrée,  com 
me  l'éloquence  (jue  Dieu  jilaee  sur  les  lèvres  de  son 
prophète,  comme  la  science  qu'il  communique  si  .'«es 
docteurs,  comme  l'auguste  autorité  dont  il  investit 
ses  i)ontifcs  ;  et  cette  mission  est  de  venir  vu  aide  j\ 
l'infortune,  de  sécher  les  pleurs,  de  donner  à  l'indi- 
gent la  subsistance  corporelle,  et  de  rendre  le  courage 
aux  cœurs  désespérés.    Malheur  aux  grands  lorsque, 
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sur  \v  soiiil  (l(>  \vUY  maison  ])rosp^re  et  j<)}'1îuse,  un 
vieillanl 


Topt  roiili  par  riiivcr.  m  vain  tonil»-  à  ncmtux  ; 
liuand  Ifs  petits  entants,  les  mains  de  froid  rougies, 
Ramassent  sous  leurs  pieds  les  miettes  îles  orj^ies  ! 

La/are  a  toujours  son  tour,  et  l'on  \\v  mé[)rise  pas 
impunément  ses  supplications  et  ses  larmes  ! 

Cette  doetrine,  messieurs,  expression  lidèli-  de  vos 
sentiments,  est,  nous  pouvons  le  dire  la  doctiine  de 
tous  les  peuples  elirétiens.  Il  s'est  opéré  dans  le 
monde  une  telle  transformation  depuis  dix-neuf  siè- 
cles ;  la  charité  est  devenue  si  naturelle  au  cieur,  que 
les  plus  Itelles  ouvres  de  dévouement  excitent  notre 
îulmiration  et  notre  sympathie,  mais  nu  nous  éton- 
nent i»as.  Sous  les  haillons  (pii  le  couvrent,  le  pauvre 
est  pour  nous  un  frère  à  qui  nous  aimons  à  tendre  la 
main.  Nous  sommes  habitués  A  voirauj)rès  du  lit  îles 
malades,  la  nuit  eonnm-  le  jour,  cet  aufjje  de  ])atience 
et  (le  honte  que  nous  appelons  uii<^  sœur  ;  nous  ne 
sommes  pas  surpris  que  des  ori)helins  retrouvent  des 
mères  tendres  et  dévouées  chez  des  femmes  dont  ils 
ignorent  même  le  nom  ;  lions  avons  :\  ca-ur  d'aider 
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à  la  construction  de  ces  asiles  destinés  à  recueillir  le 
dénûnient,  le  repentir,  et  la  faiblesse  ;  de  nobles 
danios  mettent  de  l'émulation  à  confectionner  de 
leurs  mains  des  habits  pour  les  i)auvres,  et  des  hom- 
mes de  condition  vont,  en  i)lus  grand  nombre  qu'on 
ne  le  croit,  visiter  les  mansardes  qu'habite  la  misère 
})our  y  laisser  le  suporilu  de  leurs  biens. 

Les  poètes  croiraient  nuuKiucr  à  k-ur  mission,  s'ils 
ne  s'attendrissaient  sur  l'indigence,  et  s'ils  ne  célé- 
braient, dans  leurs  vers,  les  innnenses  bienfaits  di-  la 
charité. 

Ecoutez  comment  l'un  d'eux,  quf  j'ai  déjîl  cité, 
M.  Victor  Hugo,  au  temps  de  sa  vraie  gloire-,  i)eignait 
cette  vertu  céleste 

aux  yeux  de  douceur. 

Au  front  crédule,  t-t  «jui  ressemble' 
A  la  foi  dont  elle  est  la  seeur. 

Au  lit  du  vieillard  solitaire. 

Elle  penche  im  front  gracieux  ; 

Kt  rie-n  n'est  plus  l)eau  sur  la  terre-, 

Et  rien  n'eat  jikis  granil  sous  les  cieux, 
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Lorsque,  réchauflant  leur  poitrine 
Kntre  ses  ^enoiix  triiiiu|»hants, 
l''llr  tiiiit  ilaiis  sa  main  divim: 
Les  j»it'ils  nus  (les  pi-tits  entants. 

Elle  vu  dans  eliacjue  masure, 
Laissant  au  pauvre  réjoui, 
Le  vin,  le  pain  frais,  rhuilc  pure, 
Et  le  eouraL^e  t'panoui. 

Puis  ilK'  clurehe  au  «oin  lUs  liornts. 

Transis  par  la  froide  vapeur, 

Ces  enfants  qu'on  voit  nus  et  mornes 

Et  se  mourant  avec  stujieur. 

Oh  !   voilà  surtout  ceux  «pfellc  aime. 

Faibles  fronts  dans  l'ombre  engloutis, 

Parés  d'un  triple  diadème. 

Innocents,  pauvres,  et  petits,  t'^ 


(1)  /)i>«  eM  toujours  là. — Jamait*  lo  iK)cte  ne  fut  plus  éloijncilt, 
ni  plus  subliiiu-,  quu  lonuin'il  puixa  ses  inspirations  dan.s  le 
christianisme,  lurstpi'il  plaida  la  cause  du  malheur,  lorsipi'il 
chanta  les  grAces  de  l'enfance,  et  les  charmes  de  la  vertu.  Nous 
ne  crnij^nons  p:i.s  di-  U-  citer  souvent  dans  ces  pa^ea.  Il  eut,  il  est 
vrai,  8c->  erreurs  et  m-s  lauti-s  ;  il  :i  ni«"(ne  insulté,  lilaspluMué  Um 
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L'auteur  des  Méditations  et  des  Harmonies,  compose 
]»uur  un  hospice  de  charité  hi  cantate  la  plus  suave, 
et  dans  le  hcl  Hymne  de  Venfnnt  à  non  réveil,  il  a  hit-u 
soin  d'accorder  le  plus  t(^)uchant  souvenir  aux  pau 
vres  et  aux  iiifortuin's  : 


Donne  au  malade  la  santé, 

Au  mendiant,  le  pain  (|u"il  pleura, 

A  l'orpliclin  une  dcnieurr, 

Au  prisonnier  la  liln'rté. 

Il  n'est  presque  j)oint  de  poète  contemj)orain  qui 
n'ait  consacré  quelques  uns  de  ses  chants  à  solliciter 
la  générosité  des  riches  en  faveur  de  la  soufiVance  ; 
et,  pour  ne  pas  multiplier  les  citîitions,  je  ne  vous 
lirai  que  ces  vers  qui  semblent  un  écho  fidèle  des 
chaleureuses  exhortations  des  Pères  de  l'Eglise.  Ils 
sont  de  Turqucty  : 


pins  clicrs  (ilijcts  de  notre  foi  et  de  notre  amour;  malgr»?  cela,  ce- 
pendant, nous  ne  |ionvon«  oulilier  le.i  vers  immortels  tombés  de 
sa  plume,  et  nous  n-.'  llétrirons  pus  la  eourunne  ipii  orna  jadis  son 
front. 
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IMtié  pour  le  vieillard  dont  la  tf'tc  s'incline  ! 
Pitié  j)our  rhuinl)!»'  enfant  !   |)itiiJ  pour  rorphulinr 
(^u'un  \K-\.\  i\\>v  ou  (le  i>ain  sauve  du  déshonneur  ! 
Ils  sont  là:  leur  voix  triste  essaie  une  prière: 
Dites,  resterez-vous  aussi  froids  ({Ue  la  pierre 
Où  s'agenouille  la  douleur? 

Je  le  deuiande  au  nom  de  tout  ce  (pii  vous  aime, 
Je  le  demande  au  nom  de  votre  lK)nheur  même, 
Par  les  plus  doux  penchants,  et  j)ar  les  plus  saints 

[nœuds  ; 
Et,  si  ces  motvS  sacrés  n'<int  pu  toucher  votre  Ame, 
b'il  faut  un  nom  plus  «.aand,  chrétiens,  je  le  réclame 
Au  niim  du  Ciirist  pauvre  comme  eux.  l^J 


Mais  il  n'en  a  jias  toujours  été  ainsi  ;  un  pareil 
langage  et  de  tels  spectacles  étaient  inconnus  au 
inonde,  avant  que  la  croix  parût  sur  le  Calvaire. 
Alors,  les  cceurs  ne  semblaient  guère  ouverts  aux  sen- 
timents  de    la   commisération   et   de    la    ten<lresse. 


(l)  Souffrance*  (Thittr. 
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I/litiiiiinc  ignorait  ce  (lUc  (•"('•tait  que  le  jircR-liain  ;  il 
ignorait  encore  (lavanta;_'('  <iuc,  dans  le  plus  liumble 
L'{  le  i)his  r('liut(j  (le  ses  seniltlaldes,  il  devait  voir  un 
frère. 

Je  sais  bien  que  l'on  pourrait  citer  dans  les  siècles 
païens  de  belles  jxiroles,  des  traits  de  générosité,  des 
actions  l)ientaisantes  :  Tiniage  de  la  divinité  ne  pou- 
vait eoni})lètenient  j)éiir  sur  la  terre,  et  le  ed-ur  bu- 
main  eut  ses  heures  de  dévouement,  connue  la  raison 
eut  ses  éclairs  de  vérité. 

Mais  ce  furent  là  de  nobles  exceptions.  Cette  civi- 
lisation superbe  eut  |)our  caract^'re  général  et  domi- 
nant, un  égoïsnie  révoltant  envers  les  misérables  ;  et 
en  dépit  de  la  gloire  (pi'elle  a  eonijuise  dans  les  arts 
et  dans  les  lettres,  elle  ne  peut  faire  oublier  le  stig- 
mate honteux  dont  l'a  marquée  saint  Paul,  en  l'aj)- 
pelant  une  civilisation  "sans  amour  et  sans  entrail- 
les." I^J 

Pareourez  les  annales  (ju'eile  nous  a  transndses, 
vous  resterez  stupéfaits.  \'ous  y  verrez  un  sentiment 


1  j    y:'/>.  (lUT  Rinn.,  cliaji.  I.  v.  .'{1. 
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lionor;il)lt'  l't  philaiithropifiiuî  pn-s^uc  iininédiutc- 
Mient  contredit  par  di-s  lois  cruelles,  des  sentences 
•  «riiiieilleuses,  une  doctrine  humiliante.  Des  actes  de 
dévoui'iiH'iil  al)solu  et  de  désintéressement  héroïque, 
vous  en  trouverez  pi'U.  Vous  chercherez  en  vain  le 
hientaiteur  généreux  dont  la  main  gauche  ignore  ce 
que  sa  droite  a  donné  ;  et,  lorscjuc  vous  aurez  rendu 
justice  à  quelques  ànu's  ([ui  valurmt  iiiitux  que  la 
société  où  elles  vécurent,  vous  couq)rendrez  la  vérité 
profonde  de  cette  belle  parole  de  Prevost-I'aradol  : 
"  De  tout  temps  on  a  donné  i\  ceux  qui  souffrent, 
■■  mais  c'est  seulement  depuis  le  christianisme  qu'on 
"  s'est  donné  soi-même."  ^^^ 


(1)  Emiia  de  politique  tt  de  littérature.  Deuxième  série,   p.  266. 

Non.-»  ne  pouvons  résister  au  (l«?sir  de  citer  iei,  eonime  eonimeu- 
laire  «le  cette  tnagnifiqtie  parole,  un  élixjuent  p:u<sagetl'un  discours 
prononcé  par  monseigneur  Dupanlonp,  .lU  congrès  de  Malines 
^sept  lSt;4)  :  ■•  Philosophes  et  critiipu-s,  venez,  et  faites  moi  le 
plaisir,  {wiir  le  l)ien-étre  «le  l'humanité  souffrante,  d'aÉBcher,  :\  la 
quatrième  page  de  vos  journaux,  ceci  : 

"  (  )n  demande  4  à  .îOO.OOO  héros  des  deux  sexes  pour  apprendre 
*'  la  prière  et  ralphal)ot  à  dcd  enfants  malpropres,  il  condition 
"  que  héros  vl  héroïnes  resteront  chastes,  patients,  persévérants, 
"  travailleront  dix  heures  par  jour  pour  trente  sous,  et  recevront 
''  des  calomnies  jHnir  HnpiiU'meni  «le  s:ilairi-,  en  se  refusîint  même 
"  les  plaisirs  iKirmis.' 
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Si  cejugoiiu'nt  vous  pomblc  un  })eu  sévère,  jjrêtez 
l'oreille,  messieurs,  aux  téuioignages  i)értiiii)t<»ires 
que  je  vais  citer. 

Sur  la  scène  romaine,  un  père  disait  à  son  lils  : 
"  C'est  mal  que  de  donner  à  manger  et  à  boire  à  un 
mendiant;  pour  soi,  c'est  perdre  ce  qu'on  donne; 
pour  lui,  c'est  prolonger  sa  misère."  f'^  Quelle  leçon 
jiour  la  jeunesse!  Et  la  i'oule  entendait  ces  paroles 
sans  s'indigner  et  sans  rougir  ! 

Dans  la  Inillante  .Vthènes,  régnait  aussi  la  niênie 
maxime  ;  et  les  poètes  comiques,  })our  exciter  les  rires 
et  gagner  les  applaudissements  de  l'auditoire,  se  mo- 


"  Faites-moi  le  plaisir  de  niittri-  t(l:i,  la  semaine  i>rocliaine,  :\ 
la  (iiiatriCme  \Mge  de  vos  journaux  ;  je  vous  payerai  l'an- 
nonce.    {Rins  et  apjdaudisstvients-) 

"  Messieurs,  vous  riez,  vous  avez  raison et  vous  avez  tort. 

Car  cette  armée  sublime,  elle  existe.  Un  maître  unique  a  i)u  la 
créer,  l'inspirer;  il  la  lève,  il  la  recrute,  il  l'arme  et  la  commande 
depuis  di.x  huit  cents  ans  ;  et  elle  ne  demande  d'autre  réeinnpen- 
86  que  son  sourire,  que  sa  bénédiction,  sa  eonipagnie:  «e  maître, 
c'est  Jésus-Chri-'t."  (Nouveaur  et  longs  applauciissaïuiUs.)  \'oyez 
Brugôre  :   Traité  de  la  vraie  religion,  p.  1 1*1. 

(1)  "  Nam  et  ilind  quod  dat  perdit,  rt  illi  prodmit  vitaiu  :ul 
niiscriain"      l'iaiitt-     'J'i  inuintius.  ad.  II.  se.  "J. 
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qUiiirnt,  ;iii  tlu'Ativ,  des  mallicurcux  (jui  n':iv;ii<'iit 
qiu>  (les  haillons  |)our  hahits,  uiif  natte  itoiirric  pour 
couchette,  ou  tl<s  petits  enfants  [deurant  et  deman- 
dant <lu  pain.  [') 

(^ue  disait  lIoiMccV  ([ue  la  pauvreté  était  un  irrand 
opprobre:  "  Miujnum  puupcrica  opprohi'inmy  Loin, 
bien  loin  d'iei,  s'écriait-il,  l'ininionde  pauvreté  !  Epic- 
tète  en  comparait  l'infortunée  victime  î\  un  puits  vide 
et  infect  où  l'o'il  jjlon^e  avec  (lé<;oût. 

Le  (Inn.r  Viri^dk'  lui  décernait  réi>itlièt»>  de  hon- 
teuse: "  </'/7)M  C7c.s^a>«  ";  <-' et  lorsiiu'il  pei^rnait,  dans 
ses  Géorgiiiues,  le  bonheur  du  sa.u:e,  il  écrivait  qu'il 
n'avait  jamais  é|)rouvé  fii  envie  pour  le  riche,  ni  ])itié 
pour  le  pauvre  : 

Ne.-iU.- 

Indoluit  miserans  inopineni,  aut  invidit  habenti  ! '^' 


(  1  I  Mgr  Dupanloiip,  De  It  Charitr  rhrilirnne,  p.  ôl.  Xnns 
empruntons  fi  cet  oiivni^ri'  plimioiirH  (K'-<  toxlt-s  (|iie  nous  citons 
ici.  <  )n  y  tmiivcra  dw*  paroles  et  des  faits  (pii  inspirnit  l'Iiur- 
reiir. 

(2)  a:n.  I.  VI. 

(3)  II,  V.  t'.i'.t. 
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Encore,  si  Ton  s'était  contenté  d'écrire  ces  choses  ! 
Mais  que  ne  voit-on  jtasMans  la  iirati(|Ut'  «le  la  vie  ! 
Les  indigents  étaient  vérital)lenient  méprisés  et  foulés 
aux  pieds.  Que  dis-je?  I^a  loi  draconienne,  conser- 
vée par  Solon,  infligeait  la  mort  à  Tliomme  sans  asile  ; 
et  en  Egypte,  la  njêmc  peine  atti-ndait  eeliii  (|ui  osait 
demander  à  son  semldaUle  un  morceau  de  pain.  l'I 

Comment  exiirimer  la  harliarit'  dont  les  enfants 
étaient  l'objet? 

Après  deux  siècles  de  christianisme,  TertuUien  ne 
craignait  pas  de  flétrir  jiar  ce  discours  les  i>ersé- 
cuteurs  de  sa  foi  :  "  Condjien  je  vois  ici  de  gens 
altérés  de  notre  sang  !  Combien  même  de;  vos  ma- 
gistrats, les  plus  intègres  jiour  vous,  les  i)lus  rigou- 
reux contre  nous,  je  pourrais  confondre  })ar  des  re- 
proches trop  fondés  d'avoir  eux-mêmes  ôté  la  vie  A 
leurs  enfants,  aussitôt  après  leur  naissance  !  Vous 
ajoutez  encore  à  la  cruauté  i)ar  le  gemv  de  mort. 
Vous  les  noyez,  vous  les  faites  mourir  de  faim  et  de 
froid,  vous  les  donnez  en  initure  aux  chiens."  f-'l 


(1)  Dupanloup,  ibid. 

(2)  Apolog.  IX. 
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Et  ccpt»nilnnt,  les  monirs  s'étaiont  adoucies.  On 
connaît  cette  affreuse  loi  dt-  fiVcur^'ue  :  "  liorsqu'un 
entant  vimt  ilr  naître,  il  faut  (IclilM'rcr  «l'ahortl  de  sa 
vie  ou  (le  sa  nun't  :  s'il  est  d'une  «••ini])lcxi()n  vigou- 
reuse, il  vivra  ;  s'il  est  t'ailde  ou  mal  eontbruïé,  on  le 
jettera  dans  le  «gouffre  du  mont  Tayuète." 

riutar(iue  nous  apprend  i[Ue  les  pères  se  mon- 
traient fidèles  observateurs  de  cet  arrêt  infâme,  et 
approuve  leur  eoniluite  ;iu  nom  de  la  i)liilosopliie. 

La  loi  di's  Douze  Taldes  était  plus  iniipie  encore. 
Elle  faisait  un  eommandemeiit  au  père  de  tuer  lui- 
môme  son  enfant  sans  délai,  lorsque  cet  enfant  naissait 
(Irflbrme  :  "  Fueram,  puter  cito  nccato  "  ;  et  le  .sa//*'  Sénè- 
que,  comme  s'il  eût  voulu  justifier  une  telle  morale, 
écrivait  cette  inconcevable  parole:  ''Nous  tuons  un 
bœuf  dangereux,  et  nous  noyons  nos  enfants,  s'ils 
naissent  débiles  ou  ctmtrefaits:  ce  n'est  pas  colère, 
c'est  raison,  c'est  se  débarrasser  de  l'inutile."  ^^> 

11  y  a  l"in,  utst-ce  pas?  île  cette  théorie  barbare  à 


(l)  "  Tnicem  .itqiie  iiiun.insiu'tnm  bovom  c<etliniiii...  Lihcros 
quoque,  si  (lehile«,  mi>nstro-'i<|iie  editi  simt,  luerRimiH.  Non  ini, 
seil  ratio  eat  a  sani.-t  iniitilia  secemere."     (De  la  colère,  I.  xiv.) 
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la  piiiv  L't  bienfaisante  dortrinr  do  l'Evanfiile?  Il  y 
a  loin  (le  ces  sentiments  du  iiliiI()so|the  j)aï('n,  à  l'hé- 
roïque tendresse  de  cet  lioimnc  <|ni  tut  le  pi-re  de 
tant  d'indigents  ;  qui,  au  milieu  des  téuMn-es,  i)ar- 
eourait  les  rues  de  la  grande  cai)itale  de  la  France, 
afin  de  recueillir  sous  son  manteau,  et  de  réchaufFer 
sur  sa  poitrine  les  enfants  abandonnés.  Mais  pour- 
quoi anticiper  ?  Nous  dirons  bientôt  les  prodiges  de 
dévouement  et  les  actes  sublimes  qui  remplirent  la 
vie  de  saint  Vincent  de  Paul  ;  il  nous  faut  jeter  en- 
core un  regard  sur  les  mnurs  de  l'antiquité. 

11  y  avait  des  pays  où  l'on  tuait  les  vieillards  pour 
en  délivrer  la  société,  et  les  délivrer  (.-ux-mùmes  (lu 
fardeau  de  la  vie.  Les  incurables  étaient  abandonnés 
à  leur  triste  sort,  et  le  divin  Platon,  dans  un  de  ses 
dialogues  surnommés  immortels,  rend  hommage  à 
Esculape  qui  n'a  pas  voulu  se  chargt^-r  de  prolonger 
l'existence  des  sujets  radicalement  malsains.  Pour- 
quoi les  secourir  en  effet  ?  Pour(pioi  les  prendre  en 
pitié  ?  "  Cela  n'est  avantageux  ni  à  eux-mêmes,  ni  à 
l'Etiit."  [^] 


(1)  De  ta  République,  liv.  III,  irad.  de  C.Misin,  t.  IX.  p.  171. 
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Aussi,  interrogez  les  écrivains  qui  nous  ont  raconté 
l'histoire  de  ces  longs  sitielos  ;  prêtez  l'oreille  aux 
potMos  chantjint  les  glorieux  exjjloits  de  leurs  grands 
lioninit'S,  l't  les  niirvriijrs  de  leurs  viilts  sui»erbes: 
pas  un  ne  vous  parlera  d'un  refuge  i)our  la  misère, 
d'un  hôpit^d  jiour  les  malades,  d'un  hospice  pour  les 
vieillanls.  (Qu'ils  nous  citent  donc  un  prince  admet- 
tant à  ses  festins  des  ignorants  et  des  jiauvres  !  Qu'ils 
nous  montrent  un  prêtre  portiint  les  chaînes  d'un 
forçat  !  Les  vestales  étaient  parfois  immolées  dans 
les  calamités  ])ubli(iues  ;  en  vit-on  jamais  une  seule 
se  dévouer  au  st»ulagement  des  pestiférés? 

Il  y  eut  des  hommes  «[u'on  appela  divins  ;  d'autres 
à  qui  leurs  victoires  valurent  le  beau  titre  de  pères 
de  la  patrie ....  nul  ne  fut  surnommé  le  père  des  or- 
phelins et  des  j)auvres. 

Le  paganisme  peupla  l'Olympe  de  dieux  «'t  <le 
déesses,  il  ne  sut  pas  y  trouver  une  place  pour  la 
Charité!  Comment  eût-il  jiu  le  faire,  messieurs?  Il 
en  ignorait  le  nom,  il  n'en  avait  pas  l'idée,  t'ï 


(1)  "  Il  esl  «iirii'iix  et  Irintede  reinar<njer<iiie  le  mot /feimaniVé, 
ce  mot  si  ^rand  parmi  nous  (lepuî.-*  le  chrii«lianirtme,  Humanitan, 
ne  voulait  dire-  le  plus  9<>uvent,  chez  le»  (MueiiM,  (jui-  |Hdites«ie, 
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S{"iu'(jUo  enseignait  que  ''  la  miséricorde  est  un  vice 
de  l'aine;  "^^^  et  Cieéron,  dans  un  ])laidoyer  célèbre, 
(lisait  "(]u"il  n'y  avait  qu'un  sot  ou  \\n  naïf,  jtourétre 
eonij)atissant."  '-' 

■'  Liioinnie,  a  dit  avec  raison  M.  de  Champagny, 
n'est  devenu  eliaritalde  (jue  dans  le  christianisme. 
C'est  au  nom  de  la  foi,  c'est  sur  la  ])arole  du  Christ, 
c'est  aux  exhortations  de  l'Eglise,  c'est  i)ar  la  main 
et  sous  la  conduite  de  l'Eglise  que  la  charité  s'est 
faite."  (3) 

\'ous  savez  ce  qu'étaient  les  esclaves  :  dv^  hommes 
(ju'on  assimilait  à  des  choses,  que  l't)n  vendait,  que 


bonnes  manière? et  que  Cliarila*,  ce  nom  devenu  si  sublime 

dans  la  langue  chrétienne,  ne  signifiait  prescjue  jamais  chez  les 
(irecs  que  la  bonne  griVce  et  l'élégance,  et  chez  lea  Romains,  dans 
les  derniers  temps,  l'aitachement  qu'on  a  pour  eea  proche;»  et  se» 
amis."     (  niiitanlouj),  Ouv.  drjà  cité,  )).  72.) 

(1)  '•  Mi.'criccniia  anima  vitinni  est."   (Delà  Clémence,  liv.II, 
4,  5. 

(2)  "  Neiiiinctn  misericordem  cs-^e  nisi  sttiltum  et  Icvem."  (  Pro 
Murena.) 

(.'i)  La  Charité  chrclicnne  dana  Icn  premiers  siècles  de  V KijUse,  p. 
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l'on  tortillait.  ([lU'  Ton  crucitiait  par  raj)rioe  et  par 
plaisir.  Pour  i-ux.  aiU'UiK'  jouissaïu-i",  aucun  droit. 
Devant  les  lois,  ils  ne  pouvaient  ni  plaider,  ni  olitcnir 
justire,  ni  ^'tre  époux,  ni  prrcs.  lis  ne  vivaient  que 
pour  sou tVrir;  les  hrutes  elles-niênies  n'étaient  point 
si  eruellenient  traitées.  Pour  exprimer  leur  abjection 
profonde,  la  lan^'Ue  latine  créa  les  expre.s.sions  les  plus 
barbares.  l'J  Le  maître  pouvait  sans  crainte  assou- 
vir sur  l'ux  toutes  ses  féroces  jjassions.  Un  mot  de 
sa  part  sullisait  ]»)Ur  les  envoyer  au  dernier  supplice. 

— l'ne  croix  j)our  cet  esclave, lisons-nous  dans. Juvé- 
nal. — Mais  par  quel  crime  a-t-il  mérité  ce  châtiment? 
Où  sont  les  témoins?  où  est  la  plainte? — Il  n'a  rien 
fait;  n'importe.  .le  veux  «pril  niture,  je  Tordonne  : 
ma  raison,  c'«'st  que  je  le  veux  : 

Sic  volo,  sic  jubeo,  sit  pro  ra^ione  voluntas.C-^ 

— Et  c'est  ainsi,  messieurs,  <iue  nobles,  sénateurs, 
philosophes  et  poètes  traitaient  dts  ndllions  de  créa- 


(  1  )  PlnfjipatiJa,  ferritribacu  Vtri. 

('2<  Juv.,  VI,  ^ly-i'-ja. 
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turcs  douées  d'une  Ame  iininortclle.  Rappelez-vous 
que  le  Sénat  de  Ronic  ne  permit  jamais  aux  esclaves 
iK'  porter  un  liiiVtit  s])('ci:il:  il  craijinait  «lu'ils  ne  vin- 
sent  à  se  compter,  et  ([Ue  «le  ce  moment,  l'ordre  ]iul)lic 
ne  tut  compromis. 

Je  ne  poursuivrai  pas  ce  navrant  tableau.  Cepen- 
dant, il  faut  bien  signaler  encore  les  combats  de 
gladiateurs,  ces  délices  du  })euple  romain.  Repré- 
sentez-vous ces  jeunes  hommes  }»leins  de  force  et  de 
vie,  la  Heur  de  l'Afrique,  (te  la  (îermanie  et  de  la 
Tlirace.  Ils  venaient  dans  le  cirque  saluer  César 
avant  de  mourir  :  ^^  Ave  Ccsnr,  morituri  te  militant  ;^^ 
])uis  ils  s'en  allaient  lutter  contre  d'autres  hommes, 
ou  des  bêtes  furieuses.  Et  la  foule  battait  des  mains, 
lorsqu'elle  les  voyait  tomber  liaiirnés  dans  leur  sang  ! 

Quelles  mœurs,  grand  Dieu  !  et  (juel  abîme  où 
viennent  s'engloutir  les  ])lus  beaux  sentiments  de 
l'âme  liumaine  ! 

.l\n  ai  dit  assez,  nu-ssieurs  ;  il  nu'  tjirde  de  vous 
faire  contemi)ler  un  spectacle  i)lus  lionorable  i)Our 
l'humanité,  et  i)lus  consolant  jiour  nous.  Ce  temps 
de  dégradation  profonde,  et  d'humiliant  égoïsme  ne 
devait  i»as  durer.     11  était  résolu  au.x   conseils  éter- 
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Hfls  que,  il;ins  le  cours  des  A'ifS,  l)lillrl:i  it  U1K-  rir  df 

n'iinliilitation  pour  les  pMUvns,  les  ciitauts,  les  iii;il;i- 
(li's,  les  vit'illanls  et  les  esclaves.  In  autre  enseigne- 
ment mille  lois  |)lus  sul)lime  (jue  eelui  de  l'antique 
sagesse  devait  retentir  dans  le  momie  ;  les  jieujiles, 
régis  i)ar  des  lois  saintes,  éehiirés  d'une  luniièi-'  plus 
pure,  édifiés  i>ar  d'héroïques  exemples,  i>arleraient 
une  langue  nouvelle,  et  produiraient  des  actes  d'un 
dévouement  inconnu. 

Déploie  maintenant  tes  ailes,  ô  Charité  divine  !  des- 
cends sur  notre  terre,  et  permets-nous  de  contempler 
d'un  regard  attendri,  le  cortège  de  tes  (cuvres  admi- 
rables. 

1  \' 

Un  jour,  dans  une  ville  où  Home  avait  envoyé  avec 
ses  aiglis  victorieuses  un  de  ses  proconsuls  ;  sur  une 
route  autret\)is  foulée  pur  les  pieds  des  prophètes,  et 
dont  U'S  peuples  devaient  plus  tard  liais(>r  avec  res- 
pect la  poussière,  cheminait  jiénihlement  un  homme 
»?ntouré  d'une  populace  en  délire.  Chargé  d'un  igno- 
ble fardeau,  il  gravissait  une  montagne  t>ù  une  vieille 
tradition  plaçait  le  tondjeau  du  l'ère  des  humains. 
3 
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Epuisé  par  les  innonibniltles  coups  de  fouet  (ju'il 
avait  ivrus,  il  succombait  souvent,  le  front  contre 
terre,  etses  bourreaux  le  frappaient  alors  avec  la  {)lus 
féroce  cruauté.  Queliiues  feninu-s,  ipii  le  suivaient  do 
loin  dans  sa  marche  douk»ureuse,  ])leuniirnt  df  pitié  ; 
pour  lui,  il  soufifrait  tout  sans  proférer  une  ijlainte. 
Il  était  tout  couvert  do  sang:  il  y  avait  du  sang  sur 
sa  blonde  chevelure,  du  sang  sur  son  visage,  du  sang 
sur  tous  ses  membres  ;  et  cependant,  ses  traits  con- 
servaient toujours  leur  majestueuse  beauté.  Encore 
à  la  fleur  de  l'âge,  condannié  au  supplice  le  i)lus 
infâme,  il  s'en  allait  mourir. 

Vous  demandez  son  crime?  On  ne  pouvait  lui  en 
reprocher  aucun.  Il  passait  pour  le  fils  d'un  ouvrier 
modeste.  Né  pauvre,  il  avait  longtrnij)s  vécu  caché, 
gagnant  humblement  sa  vie  dans  une  de  ces  Ijouti- 
ques  que  le  premier  des  orateurs  romains  vouait  au 
mé})ris. 

Plus  tard,  les  foules  s'étaient  précipitées  à  sa  suite, 
car  ii  guérissait  les  malades,  nourrissait  ceux  <iui 
avaient  faim,  donnait  sans  jamais  recevoir,  défendait 
et  chérissait  les  petits  enl'ants. 

l'nc  ddctrine  incomparalilc  tninhée  de  ses  lèvres 
avait  étonné  les  grands  et  fait  tressaillir  les  humilies 
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au 


ilVspi'raïu'o.  Il  ;iv;iit  itroi-hiiiu'  heureux  ceux  ijui 
-itutlVeiit  et  i|ui  pleureut,  i»rcserit  l'auinnue,  eoui- 
luaiidé  l;i  iMenfaisMuee  envers  tous  les  lionunes  ;  et 
nu  ji)ur.  :\  une  pauvre  teniine  (|ui  s'était  ilépouiliée 
lie  sa  dernière  dln)!»-  en  faveur  de  rindii^enee,  il  avait 
proinis  une  irloire  impérissable. 

Voilà  riionmie  tpii  devait  régénérer  le  monde  et  le 
transformer;  et  c'était  pour  at-eomjdir  cette  grande 
mission  «juassimilé  au  plus  coupable  scélérat  l't  au 
dernier  des  esclaves,  il  montait  au  Calvaire,  en  i>or- 
tant  sur  ses  épaules  meurtries  uni'  lourde  i-roix. 

I/ingratc  populace  osait  l'appeler  un  séducteur, 
riusieurs  cependant  l'avaient  salué  ilu  titre  de  jn-o- 
phète  :  <juel<iues-uns  lui  donnaient  le  nom  de  maître 

et  d'ami mais  bientôt,  l'univers  allait  tomber  à 

•_'enoux,  et,  dans  la  personne  de  ce  condamné, adorer 
lésus-Clirist,  son  sauveur  et  son  Dieu. 

Au  t««)mmet  de  la  moiitagne,  on  le  crucifia. 


Sa  mère,  ipii  était  une  vierge,  ne  l'avait  pas  »iuitté  ; 
mais  au  milieu  de  ses  larmes  et  de  ses  angoisses,  l'ile 
ii'cnd)rassa  <jue  le  pied  de  la  croix  de  son  Kils.  l'ius 
l'riviléL'iéi-  <|Ue  la  Vierge,  la   Pauvreté  monta  sur  le 
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gibet,  pour  iiartrtger  li  lu  fois  l'ignominie  et  le  triom- 
phe du  crucifié;  ^^^  Depuis  ce  moment,  en  effet,  elle 
put  s'appliquer  la  parole  du  Christ  :  elle  attira  tout  il 
elle.  Devenue  p(jur  ainsi  dire  la  reine  du  monde,  ni 
les  trésors,  ni  les  palais  ne  lui  firent  défaut  ;  elle  eut 
même  ses  ministres  et  ses  ambassadeurs. 

Les  apôtres  s'élancent  à  la  conquête  des  nations,  en 
jiréchant  la  charité,  et  leurs  discours  font  bientôt  ou- 
blier et  la  philosophie  de  kSocrate,  et  les  lois  de  Ly- 
curgue,  et  les  harangues  de  Cicéron. 

Blîlment-ils  la  ricliessc?  Non,  mais  ils  souillent  au 
cœur  des  riches  la  compassion  et  la  générosité  ;  et  les 
champs  et  les  maisons  se  vendent,  et  on  Kurcnaitporte 
le  prix  qu'on  dépose  à  leurs  pieds,  jidur  li-  soulage- 
ment des  niallieureux. 


(1)  C'est  l'idée  exprinu'c  par  Dante  dans  su  Divine  Comédie, 
lorsqu'il  célèbre  le  iuari:ige  de  saint  Franyoi.s  d'Assise,  avec  la 
pauvreté  : 

dove  Maria  rimase  giui»o 

Ella  con  Cristo  salse  in  su  la  crocc. 

Lorsque  Marie  resta  au  pied  de  la  eroix,  elle  (la  Pauvreté)  y 
monta  avec  le  Christ.     {Il  paradi^o  uint.  XI.) 
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l'r«'trntl(iit-ils  bannir  d'ici-bas  rindi^i-nco  et  la 
niisriv?  .lainais,  mais  ils  font  du  jiauvrt' un  fr»'''n', 
t  n  le  proclamant  un  mrml»re  soutirant  du  Sauveur 
dis  hommes.  Les  petits,  les  méprisas,  tous  ceux  (jui 
démissent,  voilà  ceux  vers  lesquels  ils  tendent  les 
bras  avei-  amour;  ils  les  appellent  leurs  fils,  se  font 
même  mendiants  pour  eux,  et  l'on  entend  saint  Paul 
proelanier,  en  présence  des  Césars,  ce  grand  principe 
de  la  charité  chrétienne  :  '*  Il  n'y  a  plus  ni  Gentil,  ni 
Juif,  ni  (îree,  ni  Harhare,  ni  Scythe,  ni  Romain,  ni 
libre,  ni  esclave,  ni  vaincu,  ni  vainqueur:  vous  êtes 
tous  les  élus  et  les  amis  de  Dieu  !  " 

"  Souvenez-vous,  disait-il,  de  ceux  qui  sont  dans 
les  fers,  comme  si  vous  étiez  avec  eux.  Souvenez- 
vous  de  ceux  qui  soulTrent,  étant  vous-mêmes  dans 
un  corps  sujet  i\  la  soufîrance.  Avec  les  petits,  abais- 
sez-vous; j)leurez  avec  ceux  qui  pleurent;  remplissez 
les  devoirs  de  l'hospitalité.  Si  votre  ennemi  a  faim, 
donnez-lui  i\  manger;  s'il  a  soif,  donnez-lui  A  boire: 
ne  vous  laissez  point  vaincre  par  le  mal,  nuxis  triom- 
phez du  mal  par  le  bien." 

Kt  lui-même  donnait  le  premier  l'exemple.  Il 
ofl'rait  sa  vie  pour  ses  frères,  et,  d'une  main  chargée 
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(lo  chaînes,  écrivait  ]>nur  solliciter  le   panloii   i\\u\ 
^(•rvitiMir  cdU]);!!!!!'.  "' 

Ddctrinc  suljliiuc  »iui,  tlésormais,  inspirera  tous  les 
])iiilosop]ies  clirétiens,  et  que  nous  recueillerons  sur 
les  lèvres  de  tous  les  Pères  de  l'P^Lrlise  ! 

Entende/.-vous  I>actanee,  le  préerpicur  des  lils  dt; 
Constantin,  qui  se  fait  le  défenseur  de  rinnoei-nee  et 
de  la  fail)lesse?  "Nous  n'accorderons  jamais  (|u"il 
puisse  être  permis  de  faire  périr  les  enfants  nouveau- 
nés.  Dieu  leur  a  donné  des  àines  pour  vivre,  mm 
})our  mourir." 

Saint  Jean  Chrysostôme  enseigne  aux  riches  que 
"faire  l'aumône  est  le  premier  et  le  jdus  honorahle 
des  métiers." 

"  Il  V  a  des  maîtres,   il  v  a  des  esclaves,   dit   saint 


(  1  )  On  ne  aanniit  trop  admirer  cette  touchante  lettre  tU-  l'.V  jxMre  : 
"  Je  vous  conjure,  disait-il  à  Pliilémou,  pour  mon  fils  Oné-ime 
que  j'ai  engendre?  dans  nie-»  liens.  Je  voua  le  renvoie  ;  recevez- 
le  comme  mes  entrailles l'eut-f'lre  voua  a-t-il  quitti'-  pour  un 

temps,  atin  que  vous  le  receviez,  non  plus  comme  un  t>sclave, 
mais  au  lieu  d'un  esclave,  comme  un  frère  très  cher.  .Vccueillez- 
le  donc  comme  moi-même.  S'il  vous  a  fait  tort,  s'il  vous  doit 
quelque  chose,  impntez-le  moi."     ( Ep.  <î  PhUcmon.) 
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Aunustin.  \'nil;\  deux  imius  divers  ;  mais  ce  sont  des 
liojunu's,  vl  ciicun'  «les  Imiimii-s  ;  leur  iinni  est  le 
mêiiu'.''  ^'' 

Lii  fhîU'it»'  a  donc  tout  traiislonn»',  et  saint  (în'^'oirc 
de  Xvssc  rnuMirrc  les  titrosdosa jiloiiv,  en  l'appclanf  : 
•  le  lien  <le  la  vie,  la  mère  des  pauvres,  l'institutrice 
lies  riches,  la  nourrice  (\r<.  or|>lieJins.  rinlirniièrc  <les 
vieillards,  le  trésor  «les  indii^cnts,  le  port  coiiimun  de 
tous  les  niallu'urcux  !  "  f-l 

(  )ui,  le  port  conitnun  de  tous  les  niailieureux  ! 

Dès  le  début  de  la  prédication  évant^éliiiuc,  je  vois 
-uri:ir  un  ordre  sacré  pour  le  service  de  l'indif^ence; 
les  diacres  sont  ;\  la  fois  "les  ministres  de  l'autel  et 
de  la  chaumière."  f^J  Puis,  en  étendant  sa  puissance, 
l'Eglise  semble  élargir  son  cœur.  Elle  organise  des 
collectes  et  des  aumônes  ;  partout  où  le  malhourgémit, 
elle  l'atteint  j»our  lesoulager;  elle  bénit  les  veuves 
qui  se  dévouent  aux  o-uvrcs  île  miséricorde,  et,  ilans 


(1)  I)e  Cha^lpaKny,  onvnuje  i\f]\  cit^,  p.  203. 

(2)  /)<  C amour  df*  pnuvicx. 

(3)  Mgr(ferbet. 
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tout  IVinpirc,  .SCS  entants,  coiniiie  le  (lit  un  pape,  "'se 
connaissent  à  deux  choses  :  à  la  communion  euclui- 

risti(pie  et  à  ranutur  (1<'S  pauvres. 

Et  v<uis,  n()bl(\s  matrones  romaines,  filles  des  Mar- 
cellus  et  des  Scipion,  <^-coutez  les  inspirations  de  votre 
.^rand  ('(eur.  Allez  visiter  dans  leurs  cachots  les  con- 
fesseurs captifs.  ])ortez  la  consolation  aux  a(Ili<î6s, 
passez  des  nuits  entières  au  chevet  des  malades, 
épousez  toutes  les  douleurs  de  vos  frères. 

Parmi  vous,  j'ai)erçois  cette  illustre  descendante 
des  Fabius,  Fabiola,  à  qui  revient  la  fçloire  de  fonder 
le  premier  hôpital  en  Occident.  Quand  elle  meurt, 
après  une  vie  consacrée  au  soulagement  de  toutes  les 
infortunes,  je  ne  m'étonne  pas  que  le  peuple  de  Rome 
pleure  sur  sa  tombe,  et  que  saint  Jérôme  célèbre 
avec  éloquence  ses  louanges,  du  fond  de  sa  retraite 
de  Bethléem.  ^2' 

A  la  suite  de  tant  d'iVmcs  magnanimes,  voyez-vous, 
messieurs,  ces  consulaires  et  ces  patriciens  ?  Fortune, 


(1)  Saint  Clément. 

(2)  Ldlrr  à    Octnnm.     Œuvres  complètes,  e<l.  Vallarse,  1. 1, 
p.  1.". 
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liKUiiciirs.  plaisirs,  ils  sacrilicnt  tout,  ot  mettent  leur 
félicité  A  soigner  de  leurs  mains  les  plus  repoussiuites 
niisî^rcs. 

Hiontôt  s'élèvent,  j'our  les  étrangers,  pnurles  vieil- 
lards, pour  les  onl'unts,  de  nonil)reux  asiles  ([ui  arra- 
chent aux  ennemis  du  christianisme  des  cris  d'admi- 
ration. Et  ces  ennemis  eux-mêmes,  on  en  prend 
soin,  on  les  st-oourt,  on  s'attendrit  sur  leur  misère,  à 
tel  point  «juc  Julien  l'Apostat  s'écrie,  en  frémissant 
de  honte  :  "  Les  chrétiens  nourrissent  leurs  ])auvres  ; 
n'est-ce  donc  point  assez  ?  Faut-il  leur  laisser  la  gloire 
de  soulager  encore  les  nôtres  ?  " 

Je  ne  fais  ijue  saluer,  messieurs,  ces  premiers  siè- 
cles du  catholicisme,  mais  pourrais-je  m'en  séparer 
sans  rajipeler  l'immortelle  parole  du  di'acre  Laurent? 

Sonnné  par  le  préfet  de  Home  de  livrer  les  trésors 
de  l'Eglise,  pour  relever  les  tuiances  <le  l'empereur, 
le  jeune  homme  avait  demandé  trois  jours,  afin  d'en 
dresser  le  compte.  Pendant  ce  temps,  il  parcourt  la 
ville,  et  réunit  aux  |)ortes  du  temple  des  mendiants, 
des  estropiéa  et  des  boittiux. 

*'  Venez,  dit-il  alors  au  préfet,  venez  voir  les  ri- 
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cliesscs  (le  notre  Dieu,  le  portiiil  orné  de  vases  d'or, 
les  talents  accumulés  s<ius  le  jiorche." 

Le  préfet  accourt.  Au  spectacle  de  ci's  infirmes 
gémissants  et  de  ces  hommes  en  haillons,  il  recule 
épouvanté;  mais  il  entend  le  jeune  diacre  lui  dire,  en 
lui  désignant  sefe  pauvres:  "  Je  vous  ai  promis  de 
vous  faire  voir  les  trésors  de  rp]glise les  voilà  !  " 

La  mère  des  (irac(pies  ne  parut  ni  plus  heun-use, 
ni  plus  fière,  lorsqu'elle  dit  en  montrant  ses  deux 
fils  :  "  Ce  sont  là  mes  liijoux  et  mes  ornements." 

Et  ces  merveilles,  messieurs,  se  iteriiétiuroiit  à  tra- 
vei's  tous  les  âges. 

Un  grand  prélat,  saint  .li-an  l'Aumonier,  en  mon- 
tant sur  le  trône  é])isei)pal  dWlcxandrie.  appclKni 
les  j)auvres  ses  seigneurs  et  ses  maîtres.  21  leur  con- 
sacrera ses  biens  et  sa  vie,  et  sur  son  lit  de  mort  il 
dictera  ce  testament  sublime  :  "  Je  vous  rends  grâces, 
ô  mon  Dieu,  de  ce  (pie  vous  ave/,  exaucé  ma  prière, 
et  (pril  ne  me  reste  jikis  (prun  tiers  de  sou,  (pioicpU", 
à  mon  ordinati(»n,  j'aie  trouvé  <lans  mon  |)alais  (piatre 
mille  livres  d'or."  In  jeune  homme  de  noble  race, 
r.eiiiard  de  Meiitli<in,  fuira  du  <liâteau  de  ses  pères, 
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et  ira,  au  sommet  des  Alpes,  fonder  un  asile  où  les 
voyaj^eiirs  lati<jués  troiivrront  la  nitiirriture  et  le 
repos.  Chaque  jour,  il  rechmlifra  ses  livres,  égarés 
peut-être  au  milit-u  des  neiges  i\i'  la  iii(»ntai,'in',  pi  (iu- 
les sauver  de  la  mort,  et  ee  dévouement,  nous  le  re- 
tn)Uverons  encore,  huit  cents  ans  }>lus  tard,  dans 
l'âme  des  moines  «pii  continueront  son  œuvre. 

Au  sein  des  villes  et  des  campagnes  surgiront  les 
Frères  injinniers,  les  F'rères  du  hien  mourir,  les  Frères 
enterreurs,  hundtles  religieux  <pii  cli<tisiront  pour 
mission  ici-has  de  soigner  les  malades,  d'assister  les 
agonisants,  de  confier  les  morts  à  leur  dernière  de- 
meure. Et  i)arnn  eux,  combien  n'y  en  aur.i-t-il  pas 
(pli,  stius  l'es  noms  aussi  toucliants  i[Ue  niudestes, 
enseveliront  des  titres  illustrés  par  leurs  aïeux  ! 

l'njuur,  au  sein  de  l'aris,  s'élève  un  vaste  hos- 
pice pour  la  di)uleur,et,  j)ar  une  inspiration  suMime, 
lu  FraJice  écrit  au  fnmtispice  un  nom  fpie  le  plus 
puissant  monanpie  n'osera  jamais  l'aire  graver  au- 
dessub  «le  la  porte  ilc  son  palais  :  elle  l'appelle  un 
Hôtel- Dieu  i 

In  lLùtel-l>ieu  !  messienrs,  ce  mot  passera  désor- 
luui:)  dans  notre  langue,  i)our  la  gloire  de  lu  charité 
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{•liri'tit'iine  !  ot  il  i^ij^nilioni  une  maison  sainte,  cons- 
truite i)ar  Dieu,  caclié  souvent  sous  les  traits  d'un 
bienfaiteur,  et  où  Dieu,  caclié  sous  les  traits  d'un 
l)auvre  malade,  est  accueilli  })ar  Dieu,  caché  sous  les 
traits  d'une  vierge  ! 

Que  ne  puis-je  dire  ici  toutes  les  œuvres  accom- 
j)lies  au  moyen-i\ge  en  faveur  de  l'indigence  et  de 
l'infortune,  et  mettre  sous  vos  yeux  les  grands  pro- 
diges dont  l'univers  fut  alors  le  témoin  ! 

C'est  le  temjis  où  Jean  de  Matha  étal»lit  une  con- 
grégation pour  la  délivrance  des  captifs,  et  jdus  d'une 
fois,  l'on  voit  ses  généreux  enfants  se  vendre  eux- 
mêmes,  lorscjue  l'or  leur  fait  défaut,  afin  de  rendre  à 
leurs  frères  la  liberté.  Sous  les  divers  étendards  de 
la  Chevalerie,  s'enrtMent  des  nol)les  et  des  grands,  qui 
se  constituent  les  jtrotecteurs  des  orphelins  et  des 
veuves.  Par  amour  pour  le  Christ,  on  vole  à  la  con- 
(piéte  de  son  tombeau,  et  l'on  se  dévoue  avec  une 
ardeur  sans  ])areille  au  sirvice  de  .-«es  mend>res  souf- 
frants, l'n  ordre  de  chevaliers  se  eonsai're  au  soin 
des  lé})reux  de  Jérusalem  et  de  l'Orient,  l't,  en  Eu- 
rope, ces  ])auvres  malades  deviennent  l'objet  de  lu 
plus  touchante  uflection.     Une  célèbre  comtesse  de 
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Flandre  *''  (U-inatulc  ci  oUticnt,  coiiiiik'  uni!  insigne 
laveur, (Têt IV  leur  infirmière;  Henri  1 11,  roi  d'Anj^'le- 
terre,  les  visite  dans  leurs  liApitaux  ;  le  j,'rand  saint 
Louis  U-s  honore  «le  la  plus  iVatcrurllc  aniitir,  leur 
donne  A  mander  de  ses  mains  royales,  et  j»orte  l'hé- 
roïsme jusrju'à  baiser  leurs  plaies.  Saint  Franeois, 
le  Séraphin  «l'Assise,  les  proelame  "les  fn'^res  par 
I  xeellenee,'"  les  embrasse  avec  tendresse,  et  mérite 
d'être  surnommé  leur  médecin  et  leur  consolateur  ! 

C«'  mendiant  volontaire  dont  ruuii|Ue  Miiibitiou 
-endtle  être  de  soull'rir  et  de  se  dévouer  pi>ur  les  nd- 
-érables,  ne  veut  admettre  à  sa  suite  ijuc  ceux  ijui 
-<r"nt  prêts  à  se  faire  b'<  serviteurs  de«;  lépreux. 

Dante  immortalise  la  pauvreté  dans  ses  vei"s  ;  le 
suave  Fra  Anj^elico  met  l'aumône  au-dessus  des 
plus  grands  chel"s-(r<euvre,et,  dans  les  t^ièdes  futurs, 
les  maîtres  <le  l'art  viendront  écouter  les  i»aroli's  su- 
blimes ipril  leur  adressera  du  fon<l  de  sa  toudie  : 

''  Qu'on  ne  me  loue  |»as  d'avoir  été  un  autre  Ap«  1- 
les,  mais  de  ce  «{Ue  joilonnais  à  vt>s  pauvres,  «"»  Christ, 


(1)  Syl»ille,  r|Nmse  de  Tln'<Hl<>ric. 
4 
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tout  ce  que  je  gagnais.     Les  peintures  sont  i>(»ur  la 
terre,  et  les  aumônes  pour  le  ciel  !  "  t'I 

Pourrais-je  oublier  ici  la  jeune  et  douce  reine  de 
Hongrie,  la  chère  sainte  dont  M.  de  Montalcmbert 
nous  a  décrit  la  charité  en  des  })ages  (jui  font  verser 
des  larmes  ? 

A  répoque  de  sa  gloire,  de  (lUelle  généreuse  com- 
passion n'entoure-t-elle  pas  ses  sujets  indigents  et 
malheureux  ?  Non  contente  de  leur  faire  distribuer 
chaque  jour  d'abondantes  aunjônes.  àla  porte  de  son 
palais,  elle  va  au-devant  de  leurs  infortunes,  visite 
leurs  chaumières,  et  y  trouve  ses  déliées.  Elle  fait 
le  lit  des  malades,  prépare  leur  nourritnre,  panse 
leurs  plaies  avec  une  tendresse  de  mère, et,  lorsqu'ils 
meurent,  les  ensevelit  elle-même.  Les  lépreux,  elle 
les  reçoit  chez  elle,  regarde  connue   un    honneur  de 


(1)  Non  raihi  sit  laiidi,  quod  eraiu  volut  Apelle:*, 
8ed  qiiod  liicra  tuis  oinniii,  Cliriste  dabani. 
Altéra  nam  terris  operi  cxstant,  altéra  cœlo; 
Urb.s  me  Joannem  flos  tulit  Etniri». 

Epitaphe  de  Fra  Angelico  cumpoî'ée  par  Nicolas  \'.  Voyez 
Saint  Vincent  de  Paul  et  m  mission  sociale,  par  Aillnir  Lolli,  éd. 
Dumoulin,  1880,  p.  27. 
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les  servir,  ot  va  jusqu'il  K's  couclu-r  dans  la  chanibru 
royalr.  l'his  tard,  dovonue  vcuvo,  crurlk'Uient  trahie, 
s|M)liée  de  ses  hicMis,  elle  travaille  de  ses  luaiiis,  et 
se  fait  même  in-ndiante  aliu  de  |Miuvi)ir  eontiiiuir 
ses  œuvres  de  miséricorde.  Puis  eutin,  lorsque  son 
]ierséeuteur,  honteux  de  ses  fautes,  vient  lui  deman- 
iler  pardon,  elle  fond  en  larmes  et  lui  dit  pour 
toute  réi)onse  :  "' .le  ne  veux  ni  de  vos  eliàteaux,  ni 
de  vos  villes,  donnez-moi  si-uKinent  ce  qui  m'est  «lu, 
afin  (jUe  je  puisse  encore  être  comme  autrefois  la 
mère  des  pauvres  !  " 

Kt  ces  sentiments  de  commisération  profonde  n'a- 
iiiment-ils  pas  aussi,  messieurs,  le  cœur  de  Catherine 
de  Sienne,  cette  héroïne  à  jamais  célêhrc  dans  l'his- 
toire de  la  papauté  ?  Elle  commande  sans  douti-  l'ad- 
miration, lorsqu'elle  apparaît,  au  milieu  des  déchire- 
ments de  l'K;;lise,  pour  faire  rentrer  ;\  Kome  la  sou- 
veraineté pontificale  depuis  lon;rtemj>s  exilée  ;  mais 
est-elle  moins  digne  de  nos  louanges  quand  nous  la 
voyons  contracter  la  lèpre  en  soignant  une  pauvre 
femme  atteinte  de  ce  terril)l«;  tléau  ?  Aux  pieds  <le 
Martin  V,  c'est  une  vierge  inspirée  tenant  le  langage 
d'un  prophète  ;  auprès  de  cette  lépreuse  qui  lui  com- 
munique son  mal,  c'est  une  sainte  victime  de  la 
charité  ! 
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De  notre  temps,  messieurs,  on  ii  renilu  noblement 
justice  à  cet  â<;e  jadis  appelé  barbare.  Nous  savons 
ce  (|u'il  a  lait  pour  la  cause  des  lettres,  des  arts  et 
dos  sciences,  pour  le  jjrogrès  de  la  civilisation  euro- 
péenne. Mais  quand  il  ne  pourrait  revendi([uer  tous 
ces  beaux  titres  de  gloire  ;  ([uand  il  n'aurait  produit 
ni  un  saint  Ansehni',  ni  un  Albert  le  (irand,  ni  un 
génie  comme  saint  Tbomas  d'Aquin  ;  (juand  il  n'au- 
rait ouvert  à  la  jeunesse  studieuse  ces  grandes  uni- 
versités, dont  l'éclat  n'a  peut-être  pas  été  égalé  de- 
puis ;  (luand  il  n'aurait  lancé  dans  les  airs  les  super- 
bes ogives  de  ses  gigantesques  catbédrales  ;  (juand  il 
n'aurait  fait  de  ses  monastères  des  asiles  d'érudition 
et  de  science,  il  aurait  encore  droit  à  la  reconnaissance 
et  à  la  vénération  des  j)euples.  Il  lui  sullirait  de  mon- 
trer ces  milliers  d'bôj)itaux  dont  il  couvrit  le  sol  ;  ce 
nombre  immense  de  nobles,  de  princes,  de  duchesses, 
de  religieux  et  de  vierges,  tous  zélés  serviteurs  deS 
pauvres;  ces  quatre  cent  inilli'  malades,  qu'en  Eu- 
rope seulement,  il  secourait  ehaciue  jour,  et  alors,  à 
ceux  qui  le  méprisent  il  pourrait  dire  :  Osez  donc 
m'accuser  de  n'avoir  i)as  été  l'ami  et  le  bienfaiteur 
(Ir  riiuiiianité  ! 

Mais  j'arrive,  messieurs,  à  une  époijue  plus  voisine 
de  la   nôtre,  éj)oque  (rineoin[>arables  [jrodiges,  non 
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moins  t-ôlMuT  i>;ir  ses  sjûnts  «lUc  ii:ir  les  j^éiuca  «lu'clh' 
;i  •'lU'îintt'S. 


Des  jours  «K-  splcndrur  allairut  se  Icvrr  pour  l.i 
Franco.  Dieu  qui  l'aiinait,  avait  décidé  de  lui  don- 
ner un  siècle  «[uo  la  postérité  émerveillée;  distin^uo- 
rait  entre  tous  les  autres,  en  lui  décernant  1<ï  titre  de 
jirand. 

Le  <lix-septième  siècle  commença,  et  bientôt  s'ou- 
vrit })our  la  monarchie  un  règne  sans  égal. 

Tendant  toute  sa  durée,  on  eût  dit  *\uv  la  France 
était  le  monde  entier,  tant  les  autres  jjeuples  s'effa- 
ç  lient  devant  sa  gloire  et  lui  prodiguaient  l'admira- 
tion. Quelle  magnificence  en  effet,  et  (|uel  concours 
de  L'énies  ! 

l'n  roi,  petit-fils  de  saint  Louis,  occupait  le  trône, 
et,  sans  excuser  ses  faiMesses,  il  faut  dire  (pi'il  pos- 
sédait des  «lualités  supérieures,  ("était  le  protecteur 
et  l'ami  de  tous  les  brillants  talents  qui  semblaient 
s'être  réunis  pour  lui  faire  cortège. 
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CoUicrt  t't  Louvnis  rinsj)irai('nt  dv  leurs  (Mjnsi-ils, 
ot,  lie  foncort  avec  lui,  travaillaient  à  la  prositérité 
de  la  nation.  Turenno  et  Condé,  Luxcnibourjj;  et 
Vauban  se  couvraient  d'honneur  sur  les  champs  de 
bataille,  i)en(lant  que  Dutiuesne  et  Dujruay-Trouin, 
à  la  têt(?  des  armées  navales,  soutenaient  sur  les  mers 
l'éclat  du  nom  français. 

Peteau  et  Thomassin  scrutaient  les  profondeurs  du 
dogme  catholique  :  Pascal  "jetait  sur  le  pai>ier  des 
pensées  qui  tenaient  autant  du  dieu  (pie  de  l'hom- 
me ;"''J  Corneille  i-t  Rieine  donnaient  à  la  scène 
tragique  un  élan  niervtilleux  ;  M<»lière  reculait  les 
l)ornes  de  la  eoniédie,  et  pénétrait  plus  avant  qu'au- 
cun de  ses  prédécesseurs  dans  "  les  obscurs  replis  où 
se  cachent  les  ressorts  des  actions  humaines."  t^î  La- 
fontaine  écrivait  ses  incomparables  fables  ;  La  Bru- 
yère se  plaçait  au  premier  rang  parmi  les  moralistes  ; 
Boileau  donnait  à  la  fois  le  précepte  et  l'exemple  du 
beau  langage,  et  madame  de  Sévigné,  dans  une  cor- 
respondance inimitable,  épanchait  les  trésors  de  son 
esprit  et  de  son  cceur. 


(1)  Chateaubriand. 

(2)  Lamennais. 
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lit'  Nôtrr  dessinait  los  jardins  de  son  prince;  Fa-- 
siunir  «t  pDiissin  s'iniinurtalisaicnt  dans  l'art  di'  la 
peinture,  lu  Mas^illon  et  un  l'.i'unlalnue  prêeliaient 
àlaeour;  l'aiiiialile  Fénelon  etiuipusait  des  ou  v  raines 
suaves  eomnie  des  paj^es  d'Kvan^'ile  ;  liossuet  terras- 
sait riiérésie,  et,  dans  la  eiiaire  chrétienne,  en  j>ré- 
»vlttc  des  dépouilles  des  reines  et  des  héros,  faisait 
entendre  des  accents  i|Ue  jus(|u'alors  la  l-^aiirc  ne 
connaissait  pas. 

Cependant,  messieurs,  malgré  toutes  ces  glorieuses 
illustrations,  je  ne  crains  pas  d'appliquer  au  siècle  de 
Louis  XIV  la  jiarole  de  l'Apotre,  vraie  des  peuples 
cnnime  des  individus.  Quand  il  aurait  réuni  plus 
de  merveilles  encore  ;  «piand  il  aurait  él)loui  la  terre 
l»ar  ses  éclatantes  victoires;  quand  il  aurait  possédé 
ses  intrépides  capitaines,  ses  ministres  luihiles,  ses 
savants,  ses  artistes  et  ses  docteurs  ;  quand  même  il 
aurait  parlé  le  langage  des  anges,  "s'il  n'avait  eu  la 
charité,  il  n'eût  été  rien  !  " 

Aussi,  Pieu  qui  le  Voulait  véritahlement  grand,  le 
fit  non  seulement  conquérant,  théologien,  ytoèie  :  il 
il  le  fit  de  plus  éminemment  charit;ihle. 

Contemple/,  donc,  messieurs,  i\  côté  de  ces  génies 
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dontjevousai  dit  les  noms,  contemplez  ces  slmes 
plus  modestes,  dmes  d'élite  qui  ne  rcsijirent  que  le 
sacrifice  et  le  dévouement.  Elles  arrivent  à  la  mrmc 
heure  ;  en  se  voyant  elles  se  comprennent,  s'unissent 
par  des  liens  sacrés,  conçoivent  les  idus  «généreux 
desseins  :  il  fout  secourir  partout  la  pauvreté  et  la 
souffrance  ;  il  fout  traverser  les  mers,  et  aller  dans 
les  pays  barbares  foire  à  des  esi)rits  en(^on>  plongés 
dans  les  ténèbres,  l'aumône  de  la  divine  lumière. 
Richesses,  influence,  talents,  tout  est  employé  à  l'ac- 
complissement des  œuvres  qu'une  ardente  charité 
suggère  ;  et  ces  prêtres,  ces  nobles,  ces  seigneurs,  ces 
grandes  dames,  ces  jeunes  filles,  montrent  plus 
d'émulation  pour  soulager  le  malheur,  sous  toutes  ses 
formes,  que  les  généraux  du  monarque  pour  gagner 
des  batailles. 

0  forêts  vierges  de  l'Améri(|ue,vous  serez  les  témoins 
de  leur  zèle  et  de  leur  générosité  !  Peuplades  indien- 
nes disséminées  sur  les  rives  «lu  Saint-Tv.iurent  et  des 
grands  lacs,  tournez  vos  regards  V(?rs  cette  terre  de 
France,  vers  ces  châteaux  de  France,  vers  ces  moniis- 
tères  de  France  :  c'est  de  là  que  vont  accourir  vos 
héros,  vos  saints  et  vos  martyrs!  Tout  à  riicurc  jf 
célébrerai  leurs  œuvres;  en  ce  moment, je  ne  vtux 
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que  U'ssaluor, au  milieu  dv  toutt-s  les  splrndcurs  <|ui 
l'uviroinu'iit  le  trùiu'  de  Louis  Xl\'.  Il  y  avait  «les 
feiuiues  nui  éUiient  nées  avec  une  jurande  mission  à 
rrMi|>lir:  cllrs  di'vaieiit  être  les  migres  de  tous  les 
mallieun-ux,  les  bienfaitrices  de  l'humanité  s(»ul- 
frante:  c'étaient  les  Le  Gras,  les  (iondi,  les  (Jous- 
sault,  les  Miramion,  les  d'Aiguillon,  les  Longueville 
et  une  foule  il'autres.  Mais  à  toutes  ces  ilmcs  géné- 
reuses, il  fallait  un  père,  un  modèle,  un  guide,  et 
Dieu  le  leur  suscit;i.  Abaissant  son  regard  sur  la 
chaumière  d'un  modeste  village  situé  au  pied  des 
Pyrénées,  il  se  choisit,  au  sein  d'une  famille  pauvre, 
l'instrument  de  ses  desseins.  C'était  un  njodeste 
enfant  (pii,  juscjuTi  l'âge  de  douze  ans,  avait  gardé 
les  troupeaux  de  son  père.  11  lui  lit  entendre  sa 
voix,  le  remiilit  d'un  zèle  apostnli(|Ue.  le  conduisit 
par  des  voies  njerveilleuses,  le  marqua  d'un  carac- 
tère sacré,  lui  tit  toucher  du  doigt  toutes  les  souf- 
frances, le  rendit  puissant  sur  les  esprits  et  sur  les 
cd'urs...  et  la  France,  et  l'Europe,  et  le  monde  entier 
possédèrent  saint  Vinct-nt  de  l'aul  ! 

Saint   Vineent   de   l'aul  !     "  A  ce    nom  vénérable 
s'écrie  un  de  sis  plus  élotiuents  panégyristes  ^'J  l'ima- 
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gination  attendrie  se  représente  cet  homme  de  Dieu, 
seml)L'ible  à  la  charité  elle-mCme,  entouré  do  la 
multitude  des  malheureux  et  <les  pauvres  dont  il  fut 
durant  tant  d'années  le  bienfaiteur  et  le  refuge.  A 
sa  présence,  je  crois  voir  les  nudades  se  soulever  de 
leurs  couches  de  douleur  pour  le  bénir  ;  les  vieillards, 
avant  de  mourir,  veulent  l)aiser,  en  la  baignant  (k- 
larmes,  la  main  du  saint  i)rêtr('  (jui  les  arraciia  au 
délaissement  et  à  l'infortune;  les  orphelins  et  k's 
enfants  abandonnés  (ju'il  recueillit  dans  son  sein, 
tournent  vers  lui  des  regards  })leins  d'espérance  ;  les 
hérétiques  et  les  infidèles  (^u'il  éclaira,  les  bons  liabi- 
tants  des  campagnes  qu'il  évangélisa,  les  eaptifs  dont 
il  porta  les  chaînes,  les  provinees  entières  qu'il  nourrit, 
les  rois  <[u'il  consola  sur  K'ur  lit  de  mort,  le  sacer- 
doce dont  il  renouvela  la  gloire,  tous  le  proclament 
à  la  fois  leur  ami,  leur  providence  et  leur  père." 

Voilà,  messieurs,  la  plus  j)ure  gloire  du  grand  siè- 
cle. Quel  génie  et  quel  eœur  !  Nul  uv  porta  le  dé- 
vouement plus  loin  que  lui  ;  aussi,  nul  de  ses  con- 
temporains ne  fut  i)eut-être  ])lus  vénéré  ni  plus  véri- 
tablement aimé,  ("oniiiie  les  mendiants  venaient 
avec  confiance  se  jeter  dans  les  bras  du  "  bon  montiittir 
Vincent  !  "  Comme  on  était  heuri'ux  de  verser  dans 
son  âme  les  plus  cuisautd  chagrins  ! 
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11  travailla  surtout  dans  lo  royaume  où  ]v  ciel 
l'avait  t'ait  naître,  mais  son  zMe  ('ml)rassa  l'univers. 
11  apparut  aux  ^^'alrns  île  Marseille  cnininc  l'ange 
(le  la  i-onsulation  et  de  la  paix  ;  les  l'oreats  devinrent 
pour  lui  des  frères,  et,  un  jour,  pour  rendre  la  liberté  A, 
l'un  il  entre  eu.\  <|ui  lui  .sembla  plus  malheureux  ipie 
eoupalde,  il  prit  ses  fers  et  se  constitua  ualérieii  à  sa 
place. 

"  Le  voilà  <Uine,  dit  .Maurv,  conlnudu  avec  les  for- 
f;ats,  eliar^é  de  chaînes,  une  rame  à  la  main,  snus  les 
dehors  humiliants  d'une  victime  des  lois,  victime  de 
la  charité  !  Qu'il  est  grand,  qu'il  est  auguste  dans 
son  abjection  !  Fers  honorables,  sacrés  trophées  de 
la  charitt',  «lUe  n'êtes-vous  suspendus  aux  voûtes 
de  ce  temple,  comme  l'un  des  plus  beaux  monuments 
de  la  gloire  du  christianisme  !  Vous  orneriez  digne- 
iDent  les  autels  de  Vincent  de  l'aul,  en  rappelant  à 
la  société  les  citoyens  «pie  lui  donne  la  religion  de 
Jésus-Christ;  et  la  vue  de  ces  chaînes  justement 
révérées  comme  un  objet  du  culte  pul)Iie,  aiderait  de 
siècle  en  siècle  notre  ministère  ù  lui  en  former  encore 
de  pareils.  ' 

Au  njilieu  i\v^  villes,  l'infatigable  apôtre  pourvut  à 
toutes  les  misères  par  la  construction  d'hospices  do 
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iiiisélicoidi'.  KotTui,  Cluirlcvilk',  lu  Picardie  et  la 
Clianipagno,  dévastées  parla  famine  et  la  petite,  tnm- 
vèri'iit  en  lui  leur  sauveur  ;  et  les  ])a_Lrnes  mêmes  de 
Constantinople,  les  rives  de  Tunis  et  <r.\li:ii-.  les 
l)auvres  insulaires  de  Mada!j;asear  seeourus  par  lui, 
célébrèrent  avec  reconnaissance  son  nom  et  ses  Inen- 
faits.  Aussi,  je  ne  m'étonne  pas  de  voir  ce  prrtre 
modeste,  objet,  à  la  cour  de  son  roi,  des  plus  grands 
'honneurs,  et  Bossuet,  à  genoux  devant  lui,  lui  deman- 
der de  le  bénir.  t'I 

N'est-il  i)as  vrai  (|Ue  les  nondireux  liôpitaux  f[u'il 
a  fondés,  sont  pour  sa  i)atrie  des  mounnu-nls  jdus 
glorieux  et  plus  durables  ([Ue  les  somptueux  cbâ- 
teaux  de  Versailles?  En  les  visitant,  on  n'est   i)as 


(1)  "  Il  vint  ù  Saint- L:i/.:ire,  ce  grand  c'vi'niie,  ci't  orateur  iii- 
eomparaljlo,  en  qui  l'Kglise  reconnaît  une  de  ses  luniièns,  et  la 
France  une  de  s-es  gloires,  liossuet,  dont  le  génie  n'eut  pas  de 
maître  plus  direct,  avec  la  ISihle  et  les  POres,  (pie  l'iiumble  Vin- 
cent de  Paul.  C'est  sous  sa  conduite  «ju'il  se  prépara  au  sacer- 
doce, c'est  d'après  ses  exemples  (pi'il  apprit  à  prêclu-r.  Tins 
tard,  il  se  souviendra  de  lui,  pour  rendre  il  sa  mémoire  le  plus 
éclatant  hommage,  et  l'évéïpie  de  Meaux  ne  croira  pas  s'abaisser 
en  rapportant  au  mode.-te  prêtre,  le  meilleur  de  sa  vie  sacerdo- 
tale et  de- teuvres  de  pon  génie."  (.\rilinr  Loll^  ouvr.ige  déji^ 
cité,  p.  201.) 
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si'Uloim'Ht  saisi  d'adiiuratinn,  on  rst  t'mii,  vl  Tnii  st.* 
sent  th'vrnir  lucillcur. 
« 
(Qu'oïl  nous  n|>ri's(iitf  ("onu'illc  et  Uacino  le  front 
Cfint  «l'iUK'  l'oiironnc  dr  lauriers  ;  Louis  XIV  sur 
son  trône,  et  drapé  dans  sa  majesté  royale;  l'évê<|Ue 
de  Miaux,  dans  la  eliaire,  avec  l'ai^^le  planant  au- 
dessus  de  su  tête  pour  exprinur  sou  t'lo(picnce  subli- 
me ;  ](our  moi,  j'aime  mieux  eontempler  Vincent  de 
l'aul  sous  rimaj,'e  du  plus  tendre  des  pères,  tenant 
dans  si'S  bras  et  i)ressant  sur  son  e<eur  les  petits 
orphelins. 

Je  vous  l'ai  déjà  montré,  [>anourant  le  s<tir,  les 
faubourgs  les  plus  écartés  de  Paris,  afin  de  recueillir 
sous  son  larpe  manteau,  les  i)etits  enfants  abandon- 
nés par  la  misère  ou  par  le  vice.  Ni  la  pluie,  ni  la 
neige  ne  l'arrêtaient.  11  marchait...  il  marchait  ]>ien 
longtemjjs  avec  le  zèle  d'une  mère  à  la  recherche  de 
ses  fils,  et  il  ne  revenait  «[ue  lors<|u'il  pliait  sous  le 
fardeau,  jxtur  déposer  ces  infortunées  créatures  dans 
l'asile  nue  siui  amour  leur  avait  fait  construire. 

Comment  exprimer  sa  tristesse  et  ses  angoisses, 
lorsqu'il   vit  sur  le  |ioint  de  périr  l'institution  «juil 


()2  CONFÉRENCK 


avait  établie  on  faveur  de  ces  eliers  nouveau- 
nés  ?  Les  (lames  de  charité,  sans  ressources  et  sans 
espoir,  avaient  jierdu  courage.  Vincent  de  Paul  les 
réunit,  et,  après  l'exhortation  la  plus  clialeureuse,  il 
s'écrie  :  "  Or  sus,  niesdanu-s,  la  e()nii)assion  et  la  cha- 
rité vous  ont  fait  adopter  ces  petites  créatures  pour 
vos  enfonts.  Vous  avez  été  leurs  mères  selon  la 
grâce,  dejjuis  que  leurs  mères  selon  la  nature  les  ont 
abandonnées.  Voyez  maintenant  si  vinis  voulez  les 
abandonner.  (Vssez  d'être  leurs  mères,  jjour  devenir 
à  présent  leurs  juges  :  leur  vie  et  leur  mort  sont  entre 
vos  mains.  Je  m'en  vais  prendre  les  voix  et  les  suf- 
îragcs  :  il  est  temps  de  i)rononcer  leur  arrêt  et  de 
savoir  si  vous  ne  voulez  ]ilus  avoir  de  miséricorde 
pour  eux.  Ils  vivront,  si  vous  continuez  d'en  pren- 
drt'  un  charitable  soin  ;  et  au  contraire,  ils  mourront 
et  périront  inrailliblemcnt,  si  vous  les  al)andonnez." 

Après  des  accents  si  pathétiques,  tous  les  cœurs 
sont  gagnés,  l'auditoire  fond  en  larmes,  l'œuvre  de 
Vincent  de  Paul  c-st  sauvée  ! 

Cette  ebarité  apostolique,  l'univers  entier  n'a 
cessé  de  l'admirer  et  de  la  bénir;  et  depuis  deux 
cents  ans,  l'éloquence  sacrée,  la  poésie  et  les  arts  l'ont 
célébrée  avec  magniticence. 
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\'i»us  coimais^iz  sans  tloutc  la  touchante  ooinpo- 
-ition  4uVIk'  a  in!>i»iivt' à  M.  Fnmnjis  Coj>p«je;  nO- 
'. moins  pi-nnettoz-nioi  de  vous  la  lire  en  entier: 
je  ni'  saurais  mieux  tinir  i[Ut'  par  ces  beaux  vers,  il 
nu'  scniMe,  l'éloge  du  yrand  liitntaitcur  de  riiidi- 
•■'■>>,■.    it!-dix-.sei»tiènie  i«iècle  : 

.Monsieur  X'inccnt  ilf  l'auli-,  aumônier  des  «galères, 

X'ieux  i)rêtre humble  deeœuretde  mceurs  populaires, 

(^uand  il  vient  à  Paris,  <lemeure  à  l'Hôpital 

I>u  couvent  tpi'a  fondé  Madame  de  Ciiantal. 

•^a  cliand»re  n'a  ({u'un  lit  et  deux  chaises  de  paille; 

Va  runii|ue  taldeau,  })entlu  sur  la  muraille, 

Keprésente  la  \'ierge  avec  l'entant  Jésus. 

Tout  entier  aux  projeta  pieux  qu'il  a  conyus, 

l.<;  saint  prêtre  est  toujours  en  course  ;  il  se  prodigue 

Et  revient  tous  les  soirs,  épuisé  de  fatigue. 

l.c  zèle  ne  s'est  pas  un  instant  refroidi 

I  )c  l'ancien  préeej)teur  des  enfants  de  Goudi. 
'^uand  il  a  visité  lu  nuinsarde  indigente, 

II  s'en  va  demander  l'aumône  à  lu  Régente. 
11  sollicite,  il  prie,  il  insiste,  emporté 

l'ur  son  infatigable  et  forte  charité, 

Ueccvant  de  la  gauche  et  donnant  de  la  droite. 

l'ourtant  il  est  malade  et  vieux  ;  et  son  pied  boite 
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Car,  afin  (rolitcnir  la  j:r;\ce  qu'il  voulait, 
Il  a  traîné  six  mois  la  cliaîu"  et  le  l)Oulet 
D'un  forçat  innocent  dont  il  a  pris  lu  i)lace. 
Déjà  duns  les  faubourgs  la  pauvre;  populace, 
Qui  connaît  bien  son  nom,  et  qui  le  voit  passer 
Le  long  des  murs,  alors  qu'il  vient  de  ramasser 
Un  nouveau-né  jeté  sur  la  l)orne  et  qu'il  sauve. 
Commence  à  saluer  ce  bonhomme  au  front  chauve, 
Et  le  suit  en  chemin  d'un  œil  reconnaissant. 

Mais,  ce  soir,  vers  minuit,  le  bon  monsieur  Vincent, 

Regagnant  son  logis  chez  les  Visitandines, 

Au  moment  où  les  so-urs  sont  à  chanter  matines, 

Traîne  son  pied  boiteux  d'un  air  découragé. 

Tout  le  jour,  liien  qu'il  soit  souffrant,  qu'il  soit  âgé, 

Sous  une  froide  jduie  il  a  couru  la  ville. 

Certes,  on  l'a  reçu  d'une  façon  civile, 

Mais  il  demande  trop,  même  au  meilleurs  chrétiens, 

Pour  ses  enfants  trouvés  et  ses  galériens  ; 

Et  plus  d'un  ))olim('nt  déjîl  s'en  débarasse. 

Tout  l'argent  de  la  ninc  est  j)our  le  Val-de-(!i;icf, 

Et  Mazarin,  si  fort  |iour  dire:  "je  promets," 

Devient,  en  vieillissant,  plus  ladre  (pie  jamais. 

[homme 
C'est  donc  un  mauvais  jour  ;  mais  entin  le  jiauvre 


SUR    LA   CirARITK  05 


lît'vit'nt  vn  so  disant  qu'il  va  taire  un  lion  sonnut', 
l-^t  si>  liîVto,  parmi  la  hruini-  et  le  vent, 
Fiors(|uo  arrivé  «levant  la  porte  «lu  <«iuvcnt, 
Il  aprr(;oit  par  torre  et  couché  dans  la  liour 
l'n  «garçon  d'environ  dix  ans  ;  il  le  secoue, 
l.'interroLre  :  l'enfant  de[)uis  l'auhe  est  à  jeun, 
N'a  ni  prre  ni  mère,  est  sans  asile  aucun, 
ICt  répond  au  vieillard  d'une  voix  l)asse  tt  ilure. 

■  N'ienri!  '"  dit  Vincent,  mettant  la  clet'dans  la  serrure. 

Et,  jtrenant  dans  ses  bras  l'enfant  qui  le  salit, 
Il  mont»'  :\  sa  c>'llule  et  le  couche  en  son  lit; 
l'uis,  songeant  qu':\  minuit,  en  janvier,  le  froid  pince 
Et  que  sa  courte-pointe  (>st  ])cut-être  bien  mince. 
Il  «Me  son  manteau  tout  froid  du  vent  du  nord. 
Ht  l'étend  sur  les  pieds  du  petit  qui  s'endort. 

Alors,  tout  grelottant  et  très  mal  î\  son  aise, 
Le  bon  monsieur  Vincent  s'accouda  sur  sa  chaise, 
Et,  devant  le  tableau  pendu  «'ontre  le  mur. 
Il  pria. 

Mais,  soutlain,  la  madone  au  front  pur, 
l^ui  parut  resplendir  des  clartés  éternelles, 
S'anima.  Dans  ses  yeux  aux  profondes  prunelles, 
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Brillèrent  «les  re^rards  <iu'ils  n'avaient  jamais  eus, 
Et,  dégageant  son  cou  des  l)ras  du  doux  .h'sus 
Qu'elle  tenait  d  aliord  .serré  sur  son  épaule, 
Elle  tendit  l'enfant  à  saint  Vincent  de  l'aule, 
Et,  d'un  accent  rempli  de  céleste  bonté, 
T.ui  .lit: 

"  Embrasse-le.  Tu  l'as  liien  mérité." 

Messieurs,  Vincent  de  Paul  se  déi)ensa  et  se  sacri- 
fia tant  «ju'ileut  un  soufTlede  vie;  et  lorsqu'il  descendit 
dans  la  tombe,  il  put  contempler  autour  de  lui  ces 
saintes  filles  de  la  charité  en  qui  il  devait  se  sur- 
vivre toujours.  Dtjà,  sans  doute,  l'Eglise  avait  vu 
])icn  des  merveilles;  "mais  <lans  l'admirable  épa- 
nouissement delà  virginité,  au  milieu  delà  multi- 
])licité  des  ordres  religieux  de  femmes,  elle  n'avait 
pas  encore  eu  la  sœur  de  charité.  Vierge  sans  cloître, 
religieuse  dans  le  monde,  modèle  de  vie  contempla- 
tive au  sein  de  la  vie  la  jilus  active,  épou.se  de  Jésus- 
Christ  et  servante  des  jiauvres  à  la  fois,  la  sù'ur  de 
charité  est  la  dernière  et  la  i)lus  merveilleuse  inven- 
tion du  génie  chrétien."  f^î  Ajoutons  qu'elle  fut  l'in- 
vention du  génie  de  Vincent  de  Paul. 


(])  Arthur  Lotli.  p.  l-'iO. 
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Aupri'S  (U'S  maliules,  nu  milifU  des  rnl'ants,  «l:ms 
1rs  mansardes,  au  clicvot  des  agonisants,  panni  les 
pestilcrés,  sur  les  champs  de  Kataille  et  dans  les  :iiii- 
l)UlaneeS,  dans  les  pays  civilisés,  et  eliez  les  peuples 
harliares,  les  steurs  de  Saint- Vineeut-de-Panl  semnt 
partout.  A  Paris,  elles  ^'urderont  le  enrps  dr  leur 
père:  c'est  auprès  ih'  lui  fprépuisécs  do  fati,i;ue,  elles 
viendront  retremper  leur  couraire  et  chercher  des 
forces  nouvelles.  Après  deux  siècles,  elles  formeront 
au  sein  de  TEiilise  une  armée  de  vinirt-cimi  nulle  hé- 
roïnes, et  leur  unii|Ue  ainliition  sera  d'avoir  toujours 
"la  modestie  pour  voile,  la  miséricorde  pour  so-ur, 
les  j)auvres  pour  famille,  la  charité  pour  mèri-,  et, 
pour  toute  joie  sur  terre,  la  consolation  d'essuyer  de.s 
pleurs  !  "  f»I 

Louis  Xl\'  rejouait  encore  ipiand  jiarut  un  hom- 
me, aussi  zélé  que  savant,  qui  marcha  disinement 
sur  les  traces  de  saint  Vincent  Av  Parti  :  Jean- 
Baptiste  de  la  Salle.  Il  conçut  mi  u'rantl  projet,  et 
le  réalisa  en  dépit  de  mille  ohstaclcs.  Nous  ouvrirons 
j\  l'enfance  et  à  la  jeunes.'^e,  dit-il  j\  .'Jes  amis,  des 
écoles  gratuites,  et  si,  pour   réussir,  nous  sommes 


(1)  Pamlwi  «K>  «aint  Vin't.ni  <lc  Paul. 
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obligés  de  iiu-mlier  notre  ptiin,  nous  le  mendierons  de 
grand  cœur  !  Les  écoles  s'ouvrirent  en  effet.  Do  la 
Salle  devint  le  maître  et  le  catéchiste  des  petits  et  des 
pauvres,  et  fonda  cet  institut  merveilleux  des  Frères 
de  la  doctrine  clirétienne,  gloire  immortelle  de  l'Egli- 
se  et   de  la    France  ! 


vr 


Tel  fut  ce  règne  que  tant  de  beaux  génies  illustrè- 
rent, mais  que  la  charité  rendit  ])lus  éclatant  encore. 

Et  de  notro  tv.'mj)s,  la  France  a-t-elli'  cessé  de  don- 
ner au  monde  ce  magnifique  spectacle  du  dévoue- 
ment et  de  la  générosité  ?  Loin  de  là,  messieurs,  elle 
a  produit  des  merveilles  supérieures  peut-être  à 
celles  du  siècle  dont  nous  venons  d'admirer  la  ma- 
gnificence. 

Je  sais  que  dans  son  sein  ont  parfois  retenti  des 
doctrines  étranges  qui  tendaient  à  lui  faire  abandon- 
ner les  traditions  saintes  de  son  passé.  Au  nom  de  la 
dignité  humaine,  de  prétendus  philosophes  auraient 
voulu  bannir  du  langage  les  mots  de  bienfaisance  et 
d'aumane,  et  remplacer  la  charité  chrétienne  par  la 
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j)hil:intliropii>.  Mais  ces  homnios  n'6Uiient  i>a.s  la 
France,  et  maljjré  eux,  la  charité  y  poursuivit  tri- 
oinphalcincnt  son  onivre. 

C'étiiit  en  ï^'V-i.  Notre  mère-patrie  se  ressentait 
encore  de  la  violente  secousse  du  siècle  dernier.  La 
révolution  y  avait  amoncelé  des  ruines  nombreuses, 
et  l'incrédulité  s'ét;iit  emparée  de  bien  des  ;\ines.  Le 
catholicisme  ne  rencontrait  pas  seulement  des  indif- 
férents, mais  des  adversaires.  Vous  n'ignorez  pas  les 
chimériques  prétentions  de  plusieurs  esprits  exaltés. 
Le  règne  delà  religion  était  fini.  Aux  principes  évan- 
géli([ues  on  voulait  substituer  les  plus  extravagantes 
doctrines,  les  plus  ridicules  uto{)ies  ;  et,  malheureu- 
sement, une  jeunesse  se  formait,  matérialiste,  saint- 
simonienne,  fouriériste,  déiste  comme  les  professeurs 
dont  elle  écoutait  les  leçons. 

Un  tel  état  de  choses,  on  le  sent,  n'éttiit  pas  normal  ; 
après  avoir  engendré  dans  les  cœurs  l'incpiiétude  et  la 
SQuflVance,  il  ne  pouvait  qu'amener  une  réaction  pro- 
fonde. Déjil  Chateaubriand  avait  rappelé,  dans  .'<on 
Génie  du  ChriMianijfme,  les  divines  beautés  et  les  har- 
monies sublimes  de  notre  religion;  Lanuirtine  avait 
publié  ses  Miflitatinjv»,  ])oésie  toute  nouvelle  inspirée 
par  les  plus  délicata  sentiments  de  l'Ame  et  les  ensei- 
/ 
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fïneineuts  de  l:i  fui  ;  et  bientôt,  sous  les  voûtes  de  No- 
tre-Dame, des  milliers  d'hommes  allaient  tressaillir 
aux  accents  iMillaiiimés  de  ce  prophète  nouveau  (jui  se 
nommait  Lacordaire.  La  littérature  et  la  foi  allaient 
donc  travailler  de  concert  à  uuérir  la  France. 

Mais,  entre  les  chants  de  Lamartine  et  les  confé- 
rences de  Notre-Dame,  Dieu  voulut  placer  une 
grande  <EUvre  de  charité  ;  entre  le  poète  et  l'orateur, 
il  suscita  un  aj)ôtre. 

L'aj)ùtre,  talent  brillant,  eo-ur  ardent  et  généreux, 
digne  lils  de  Vincent  de  Paul,  n'était  ni  religieux,  ni 
prêtre  :  il  s'appelait  Frédéric  Ozanam,  et  il  avait  à 
jxine  vingt  ans. 

S  "unissant  à  iiuel(|Ucs  j<_'unes  gens  de  son  Age,  il 
rés(3lut  dr  piiiuvcr  à  son  siècle  et  à  sa  patrie  (pie  le 
catholicismi'  n'était  pas  mort  ;  il  laissa  les  novateurs 
dévelop])er  leurs  tiiéorii-s  rétormatrices,  et  se  fit  l'ami 
et  le  eonsiilatcur  des  pauvres. 

"  La  charité  est  belle  en  quiconciuc  l'accomplit,  a 
dit  Laconlaire  ;  elle  est  belle  dans  l'homme  mûr  (jui 
retranche  une  heure  à  ses  allaires  jiour  la  di»nner 
aux  allaires   de  la  soull'rance  ;  elle  est  belle  dans  la 
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ft'imno  (lui  s'rloigne  un  luoincnt  du  IxJiilicur  dV-trc 
aimée,  pour  porter  laniour  il  ceux  (jui  n'en  connais- 
sent plus  (pie  le  nom,  mais  c'est  dans  le  jeune  homme 
tpi 'elle  apparaît  tout  entière,  telle  «lUe  Dieu  la  voit 
en  lui-même  au  printemps  de  son  éternité,  telle  que 
Jésus  la  voyait,  au  jour  <l«'  sdu  pMcrinage,  sur  Ir 
front  de  saint  Jean." 

Le  jeune  Ozanani  st'  mit  à  l'œuvre  sans  s'occuper 
des  railleurs  ni  des  sceptiques,  et  fonda  à  Taris  ces 
sociétés  de  Saint-Vincent-<lr-l'aul  qui  devaient  liicn- 
tôt  se  répandre  dans  Tunivers  entier. 

Secondé  dans  son  entrej)rise  par  de  noldes  conirs, 
il  ne  cessa  de  donner  lui-même  l'exemple  du  jikis 
magnanime  dévouement.  Malgré  les  dix  heures  «^u'il 
consacrait  chaque  jour  aux  étu<lcs  sérieuses,  malgré 
les  travaux  (jue  néces.>^itait  son  professorat,  il  trou- 
vait le  loisir  de  visiter  les  mansardes  des  indigents, 
et  d'aller  partout  o\i  il  y  avait  une  misère  i\  secourir, 
de."*  larmes  il  essuyer,  des  Ames  abattues  î\  relever. 
Il  gravissait  avec  amour  ces  escaliers  des  pauvres, 
se  souvenant  que  son  père  et  sa  mère,  jus«iue  dans 
leur  vieillesse,  les  avaient  gravis  avant  lui. 

bon  apostolat  fut  béni  de  Dieu.     Il  put  voir  lui- 
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im'iiic  riiuinl)l('  arbrisseau  qu'il  avait  planté  devenir 
un  arlirc  inniicnsi»,  dont  l'onihrc  hionfaisantc  no  tarda 
|)as  à  ciuu  rir  riùimpe  et  U"  monde,  ^'in;:t  années 
plus  tard  seulement,  à  Florence,  se  reportant  vers  sa 
jeunesse,  il  rappelait  avec  une  modestie  touchante 
les  déV)Uts  de  son  o'uvre,  et  exi)rimait  en  ces  ternies 
le  liiiulnui'  dont  son  âme  était  remplie  : 

''  Je  me  rappelle  ([Ue,  dans  le  jd-incipe,  un  de  mes 
bons  amis,  abusé  un  moment  par  les  théories  saint- 
simoniennes  me  disait  av<  c  un  sentinu'nt  de  compas- 
sion :  "  Mais  (|u'es])érez-vous  tlonc  taire?  \'ous  êtes 
huit  pauvres  jeunes  gens,  et  vous  ave/,  la  prétention 
de  secourir  les  misères  (^ui  pullulent  dans  une  ville 
comme  Paris  !  Nt)us,  nous  élaborons  des  idées  et  un 
système  <iui  réformeront  le  monde  i-t  en  arracheront 
la  nnsère  pour  toujours  !  Nous  ferons  en  un  instant 
pour  l'humanité  ce  que  vous  ne  sauriez  accomplir  en 
l)lusieurs  siècles." — Vous  savez  à  (pioi  ont  abouti  les 
théories  qui  causaient  cette  illusion  à  mon  pauvre 
ann  !  Kt  nous,  <ju"il  jirenait  en  pitié,  au  lieu  de  huit, 
à  l'aris  seulement,  nous  sommes  deux  nulle,  et  nt>us 
visitons  cin<|  ndlle  familles,  c'est-à-dire  environ  vingt 
mille  individus,  c'est-à-dire  le  (juart  des  ]iauvres  ijiu- 
renferment  les  murs  de  cette  immense  cité.  Les  Cou- 
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iV-rnuTS,  «Ml  Frunoo  srulciiu'iit,  sont  au  nomltrc  de 
iiM<[  ffuts,  l't  nous  on  avons  en  An^h'U'rri',  vn  Ivspa- 
_iu»,  en  Hel;ii(iue,  en  Ainérii]Ue,  et  justiu'à  Jérusalem. 

"C'est  ainsi  qu'en  eoninien(,'ant  liumldenient,  on 
peut  arriver  à  faire  ile  «grandes  choses,  connue  Jésus- 
t  lirist  i|ui.  (le  rabaissement  «le  la  crèche,  s'est  élevé  A. 
la  jijoire  «lu  TlKil»i»r.'"  C' 

Je  ne  sais  «luelle  émotion  s'empare  de  l'Ami'  en  re- 
lisant ces  admiralijes  paroles,  ("clui  (pli  les  prunon- 
(;ait  était  jeune  encore,  dans  toute  l'ardeur  de  son 
/Me  et  toute  la  maturité  de  son  talent.    Tout  lui  sou- 

iait  dans  la  vie:  il  faisait  le  bien,  il  était  aimé,  et 
travaillait  à  un  grand  ouvraiic  "pi'il  avait  eon(,'U  de- 
puis longtemps,  {jour  la  défense  du  christianisme, 
lléhu-  î  il  devait  partir  avant  l'heure,  victime  des  fa- 
ti'jîues  (ju'il  s'était  imixisées   pour  la  science,  et  j>lus 

acore  i>eut-être  pour  le  soulageinent  des  malheu- 
reux. .Sur  le  conseil  des  médecins,  il  était  venu  à 
l'ise  chercher  des  forces  et  du  rejHJS.  Malheureuse- 
ment les  forces  ne  venaient  guère,  sa  santé  bai-ssait 


(1  i  (Kiivrc  foniplèii-,  t.  vni.  MëlatiKts.  i.  ii,  p.  11. 
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(k- jour  en  jour.  Alors  se  révéla  i>lus<iucj;iui;iis  peut- 
être  le  clisciplc  du  Christ  et  le  Itientaitfur  des  pau- 
vres. 

Sur  les  bords  enelianteurs  d(^  TAnio.  au  niiliru 
de  souvenirs  cliers  à  son  eieur,  entouré  «l'une  épouse 
tendrement  aimée  et  d'une  enfant  objet  de  douces 
espérances,  il  redisait  le  cantique  d'Ezéeliias,  en  ex- 
halant ainsi  son  âme  devant  Dieu  : 

"  Voilà  que  je  suis  jiris  d'un  mal  irravc,  opiniâtre, 
et  d'autant  i)lus  dangereux  (pril  cache  prohahlnnent 
un  éi)Uisement  eomi»let.  Faut-il  donc  quitter  tous 
ces  biens  que  vous-même,  mon  Dieu,  m'aviez  donnés  ? 
Ne  voulez-vous  point,  Seigneur,  vous  contenter  d'une 
l)artie  du  sacrifice?  N'accepterez-vous  i»oiiit  l'holo- 
causte de  mon  amour-propre  littéraire,  de  mes  audi- 
tions académiques,  de  mes  i)rojets  même  d'étude,  où 
se  mêlait  peut-être  plus  d'orgueil  que  de  zèle  pour 
la  vérité?  .Si  je  vendais  la  moitié  de  mes  livres  pour 
en  donner  le  })rix  aux  pauvres,  et  si,  me  bornant  à 
remplir  les  devoirs  de  mon  emploi,  je  consacrais  le 
reste  de  ma  vie  à  visiter  les  indigents,  à  instruire  les 
apprentis  et  les  soldats,  Seigneur,  geriez-vous  satisfait, 
et  me  laisseriez-vous  la  douceur  de  vi«'illir  auprès  de 
ma  femme  et  d'achever  l'éducation  de  mon  enfant  ? 
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lV'Ut-»"'tn-  imni  Piiu  ne  le  vi)u]ez-V(»us  ])oint.  Vous 
n'ai'crptrz  point  ces  ollranilt's  in tr rossées,  vous  rcjc- 
ti'/  mou  liolocausto  ot  nit>u  sacrilk'c  :  c'est  moi  (|Ue 
vous  demande/.  //  est  tcrit  au  cnmmcnccmcnt  dn  Lirrc 
(jnc je  ditis  faii'f  votre  rolonlé,  et  fui  dit-.  Je  rirn.'*,  Sei- 
(/nenr.'^ 

Oui.  messieurs,  (-"était  lui-même  t[Ue  Dieu  deman- 
dait. 

Il  mourut  done  à  quarante  aiis,  avant  davoir  pu 
réaliser  tous  ses  V)eaux  rêves,  mais  laissant  une  (euvre 
à  laifUelle  son  nom  restera  pour  toujours  attaché 
avec  le  nom  de  Vincent  de  Paul.  '^1  ("es  milliers  de 
Sociétés  bienfaisantes  répandues  aujourd'hui  i»ar  le 
monde,  sont  pour  lui  un  plus  beau  titre  di'  <:loire 
(|ue  tous  les  livres  qu'il  aurait  écrits,  et  la  ehariti'  la 
jdaeé  :iu  premier  ram:  panni  ses  apôtres. 


il)  I)nn.-<  niif  lettre  i\  un  anii,  <  >7.;inam  écrivait:  "  Xoim  no 
«•mines  iri-l)»f«  iiii»'  |t<>iir  aocf)ni|<Iir  la  volonté  i\v  la  ''rovidence. 
Cflte  voloi.ié  «  a<'o>»n>lit  ji>nr  par  jour,  et  rehii  qui  nienriliii*- 
«;int  oa  lâche  injclic«ée,  ««t  nu-si  ny<incéunx  yeux  de  la  su|irC'tne 
Jurtice  que  rt-liii  qii  a  le  loisir  «le  l'achever  tout  eiitlèn»." 
(UU't  XV U h  à  M.  Fniconnei.) 
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Je  me  suis  arrêté  avec  Ixmheur,  messieurs,  devant 
la  sympathique  figure  d'Ozanam  ;  mais  que  n'aurais- 
je  pas  à  dire  à  la  louange  de  la  France  si  je  voulais 
mentionner  tous  les  fondateurs  d'œuvres  charitables 
qu'elle  a  produits  depuis  quarante  ans  ! 

En  Bretagne,  à  Saint-Servan,  en  face  de  la  ville 
d'oii  ])artit  l'intrépide  marin  qui,  le  premier,  vint 
planter  la  croix  sur  nos  rivages,  un  prêtre  et  deux 
liunil)les  jeunes  filles  jetèrent  les  bases  d'un  institut 
merveilleux  qui  s'est  multiplié  comme  par  miracle. 
Ses  membres  se  firent  des  mendiantes  j)0ur  secou- 
rir la  vieillesse  malheureuse,  et  prirent  l'aimable 
nom  de  Petites-Sœurs  des  pauvres.  Bafouées,  montrées 
au  doigt,  elles  ne  se  découragèrent  pas.  Que  leur 
importait  l'insulte  ?  Elles  glorifiaient  le  Christ  en 
consolant  et  en  soulageant  les  infortunés.  Mais  1)ien- 
tôt  le  mépris  fit  place  à  l'amour.  . aujourd'hui  ces 
Petites-Sœurs  des  pauvres  ont  pour  ainsi  dire  envahi 
le  monde,  et,  au  nombre  de  trois  mille  soutiennent 
à  elles  seules  plus  de  vingt  mille  vieillards.  ''^ 


(1)  "Un  seul  lit  l'ondé  il:iiis  tin  lin|iit!il,  <lil  Vnhhv  Moij^no, 
coûte  dix  luille  francs  !  Les  lO.j  maisons,  les  2n,(KM)  lits  ile« 
Petites-Sœura  des  pauvres   représenteraient   dnnc  deux  cents  mil- 
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A  Lyon  ii:n|iiit  la  ^rmidc  uMivri'  de  la  Propagation 
«le  la  foi,  o'uvr»'  siiMimc  dcstinoc  i\  fairo  :\  des  pcii- 
plcs  (Miticrs  la  plus  i)r('cicus('  des  auinônos,  l'auniAnc 
■  !•'  la  V('ritt'.  Et  de  nos  jours,  (\ur\  est  celui  dont  h- 
_;énie  conçut  et  lit  ajtprouvtr  par  toute  l'Europe 
cette  organisation  si  helle  des  Cercles  catholi»pies 
d'ouvriers?  Encore  un  laïque  français,  un  iioninic 
issu  de  la  nol>lc  t'aniille  (pie  le  Récit  (Vu ne  Sœur  nous 
a  tait  aimer.  orat<'ur  rappelant  à  la  tribune  l'élo- 
quence de  Montaleniliert,  chrétien  convaincu,  and 
sincrrc  tt  dévoué  du   peuple,  M.  le  comte  Albert  de 

M  ■    : 

Parcourez  seulonient  la  liste  dos  institutions  chari- 
tables établies  en  Franco,  vous  resterez  étonnés.  Il 
ne  faut  jxis  doniandor  ce  que  fait  la  charité,  mais 
l>lut6t  co  qu'elle  no  fait  pas. 

Est-il  une  soutTrance  qui  ne  soit  secourue  ?  Est-il 


lioru,  et  ils  n'ont  rien  coiU<''.  C'est  un  mon<le  .«orli  du  n^ant  p.ir 
la  toute  puissance  divine.  Ce!»  inai--«ons  U'iiies  sont,  au  fond, 
ra.-stmblat'e  de  toute»  les  mi.Hères  imaKinablea!  Mais  du  .sein  de 
cette  pauvreté?  h  fendre  l'Ame,  «le  ces  infirniit^a  repou.>«.<<aDteo,  fort 
comme  un  rayonnement  de  «lifrnitë,  de  bonheur,  de  rontente- 
inent  !  I>e»  Ames  «mt  heureuses,  elUs  vf>ii>nt  et  elles  goûtent 
I>ieu."   {LtJi  Splaifieum  de  la  Foi,  tom.  iv,  p.  ."ÎHT). 
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une  œuvre  de  bien  qui  n'ait  ses  apôtres  et  ses  j)rotee- 
teurs  ?  A  son  entrée  dans  la  vie,  du  berceau  à  l'école, 
de  l'école  à  Tapprcntissage,  de  l'api)rentissa<:;e  à  l'ate- 
lier et  de  l'atelier  au  inénaj^e  ;  si  les  infortunes  lae- 
cablent,  s'il  a  besoin  de  pain,  s'il  est  coupable  même  ; 
à  toutes  les  heures  de  son  existence,  à  son  agonie  et 
à  sa  mort,  le  pauvre  a  [)rès  de  lui  des  asiles  (jui  l'at- 
tendent, il  a  des  anges  (jui  rai)i)ellent  leur  frère,  il  a 
des  mères  qui  lui  réservent  toute  la  comi)assion  et 
toute  la  tendriîsse  du  coiur  le  plus  noble  et  U-  plus 
généreux.  '^1 


(1)  Outre  le.-*  œuvres  que  tout  le  monde  connaît,  il  en  existe 
un  grand  nombre  d'autres  qui  prouvent  j  .scjuTi  quel  point  la 
charité  a  porté  ses  aitentions  maternelles.  Nous  en  eiion-  quel- 
ques-unes: (Kuvre  de  l'adoption;  Gùivre  des  tutelles  dis  en- 
finis  trouvés  et  abandonnés  ;  Orphelinats  agricoles  ;  (Ivivre  dé 
repatriement  des  enfants  déliiis.sés  ;  Bourse-s  pour  les  écoles  pri- 
maires ;  Sociétés  de  placement,  d'é  lucation,  d'ai)prenlissage  des 
enfants  ;  Œuvre  des  appreniis  et  des  jeunes  ouvriers  ;  Orpheli- 
nats et  ouvroirs  des  filles  pauvres  il  la  ville  et  à  la  campagne; 
Oeuvre  des  domestiques  el  des  servantes';  (Jaisse->  des  loyers  ; 
Asistaiice  judiciaire;  Asiles  de  la  bonne  nuit  ;  Socié  é  de  Saint- 
Françuis  liégis  [)our  la  réhabilitation  îles  mariages  civils  el  re- 
ligieux ;  Asile-!  des  incurables,  des  sourds  uiue  s  et  sour«les- 
muettes,  des  aveugles  ;  Asik-  pour  les  épilepticpie-"  ;  Ilôpitiux  ; 
Colonies  et  pénitenciers  agricoles  pour  les  jeunes  ctmdamnés  ; 
Œuvre  de«  dames  et  dts  meKsieurs  visitant  les  prisons  ;  Frères 
du  bien  mourir  ;  Frères  cnsevelis.seurs,  etc.,  etc  (Quelle  nomen- 
clature glorieuse  j)our  l'Kglise  aitlioliquci 
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Or,  inossifurs,  niu'lmic  lui^iilm*  t\\\r  soit  le  prt'seiit, 
c't'st  \'\  :issun'nu'iit  une  raison  de  ('(mliancc  et  iVra- 
poir.  .If  IH'  crois  |>:is  «'XMj^t'rcr,  tii  |iort:iiit  :\  deux 
(•ont  inillt',  If  iiniiihrf  des  ancnts  actils  de  la  cliaritf 
f:itlioli(iUf  fn  Fraïu'f  ;  l't  qui  dira  tout  i-e  (|Uf  If ur 
dfVoiîfMifiit  i>r!it  expier  de  fauU'S  ot  d'erreurs? 

I/i  fliaritt'  u'anlf  Ifs  finpircs.  Si  le  verre  d'eau 
{•tVert  au  nom  du  SeiijiU'ur  ne  reste  i»as  sans  n'eoni- 
ponse  ;  si  la  j^loire  a  été  promise,  iei-has,  à  la  pauvre 
femme  dtr  l'Evaniril»',  parce  <|u'el!e  avait  donné  une 
obole  aux  mdheureux.  il  est  iinpossilile  (pie  Dieu 
fasse  njourir  un  •  nation  (pli  prodiirue  de  si  L'rand 
cœur  :\  tout  ce  <|ui  souffre.  s()n  or  et  ses  enfants. 

Je  ne  désespt^re  doiu-  pas  de  cette  France  «pie  la 
Révolution  travaille.  Mais  s'il  devait  V(Mur  un  jour 
néfaste  oîi  elle  serait  rayée  de  la  carte  du  monde  ;  où 
le  «Irapeau  «jui  accompairna  saint  I.ouis  aux  Croisa- 
des, et  les  «;oulfUrs  (pli  flottèrent  triomphantes  au- 
près des  pyramides  d'K^ypte  ne  seraient  plus  (jue 
des  .xouvenirs  d'une  grandeur  évanouie,  alors  im'me. 
messieurs,  tout  ne  serait  pas  mort.  Le  nom  de  la 
jiatrie  de  Vincent  de  P.uil  resterait  jçravé  dans  tous 
les  cœurs,  et  (juiconque  apercevrait,  en  Kurope,  dans 
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les  deux  Amériques,  dans  les  contr6es  les  plus  loin- 
taines, In  blanche  cornette  de  la  sœur  de  charité, 
la  robe  à  la  Vicruc  et  l'IiuniliU-  bonnet  de  la  Petite- 
Sœur  des  pauvres,  ou  bien  Thabit  de  bure  des  fils 
du  Vénérable  de  la  Salle,  s'écrierait,  avec  admiration 
et  avec  amour:  "Voici  la  France...  oui,  c'est  la 
France,  c'est  toujours  la  France  !  "  '^' 

Vous  ne  me  reproclierez  pas,  messieurs,  de  tant 
parler  de  la  France.  Je  sais  qu'il  y  aurait  aussi  bien 
des  choses  à  dire  à  la  louante  des  autres  peuples  ; 
car  la  charité  est  universelle  comme  l'Eglise,  et  sur 
l'empire  où  elle  exerce  sa  souveraine  i)uissance,  le 
soleil  ne  se  couche  jamais.  Mais  ne  semble-t-il  pas 
qu'elle  a  choisi  pour  son  centre  le  pays  de  nos  pères? 
Presque  toutes  les  grandes  œuvres  de  bienfaisance 
y  ont  eu  leur  berceau  ;  si  Rome  est  la  tête  du  monde, 
on  pourrait  peut-être  dire  que  la  France  en  est  le 
cœur  ! 


(1)  Parlant  du  règlement  des  Filles  de  la  (,  liarilé,  IMYvosl- 
Paradol  a  dit  :  "  Si  tout  ce  qui  noun  entoure  ^tait  anéanti,  et  que 
ce  bout  de  papier  8urv(?cût  seul,  il  suflBrait  pour  que  l'on  pût  dire 
de  notre  pauvre  monde  :  Le  souffle  île  Dieu  y  a  piuwé."  {Esmù 
de  polUltjue  ci  de  lUtérninre,  deuxième  f^rie,  p.  27.").1 


suit  i-A  niAïuiK  M 


Mais  A  iK'Ux  millr  lieues  dv  la  virilU-  Kurnpr,  il 
est  uno  autre  France  plus  jeune,  pleine  de  courage 
et  (le  vigueur,  j,'anlant  avee  amour  le  langage,  lu 
foi  et  le  souvenir  do  ses  tiïeux  :  cette  France,  c'est  la 
])atrie,  et  je  vais  vous  en  parler. 


Vil 


La  patrie  !  Ah  !  messieurs,  son  histoire  vous  est 
connue  !  Vous  savez  le  dévouement,  l'esprit  de  sacri- 
fice, les  hautes  vertus  (jui  mar([uèrent  ses  origines  ! 
Pour  en  jeter  les  fondements  duraliles,  Dieu  ne  s'est 
pas  servi  de  conquérants  aventuriers  ;  il  n'a  pas  sus- 
cité seulement  des  hommes  d'administration  et  de 
courage,  il  a  choisi  des  saints  ! 

Quels  pieux  pontifes,  quelles  femmes  héroïques, 
quels  prêtres  zélés  environnent  notre  herceau  !  Un  jour 
viendra,  j'en  ai  la  douce  confianee,  où  l'Eglise  glori- 
fiera leur  mémoire,  et  de  ses  mains  ilivines  placera 
au  fmnt  de  plusieurs  l'immortelle  auréole  des  bien- 
heureux. Qui  rie  nous  ne  s'est  senti  pénétré  d'une 
admiration  protonde  en  étudiant  leur  vie  intime,  en 
li.sant  leurs  écrits,  en  songeant  A  leurs  travaux  et  il 
leurs  soufiranccs  ? 
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Jo  viens  (K'^roulcr  devant  vos  roirards  une  paj;e  de 
It'ur  histoire,  vous  ra])i>('](r  la  diarit^'' qui  embrasait 
leurs  âmes,  et  les  (euvres  «[irils  aecoTiijilirent  en  fa- 
veur ili-  la  misère  et  de  la  ]iauvreté. 

C'était  ])t'iidant  ee  tirand  siècle,  dont  il  y  a  un  ins- 
tant, je  vous  décrivais  les  spendeurs.  Depuis  jx'U 
d'années  encore  le  drapeau  fleurdelisé  llottait  sur  l(\s 
hauteurs  de  Québec  :  la  modeste  bourgade  était  pleine 
d'espérances.  A  hi  suite  des  fils  de  saint  François, 
les  intréj)i<les  disciples  de  I.i)y<»l;i  déployaient,  au 
milieu  des  tribus  sauvages,  leur  zèle  d'aj)ôtres,  et  les 
récits  de  leurs  misions  produisaient  au  sein  de  hi  so- 
ciété française  un  enthousiasme  ditticile  à  décrire. 
Les  regards  et  les  cœurs  se  tournaient  vers  ces  pla- 
ges lointaines,  et,  du  fond  de  leurs  cloîtres,  les  é{)ouses 
du  Christ  asjiiraient  à  venir  y  travailler  à  la  cause  de 
la  foi  et  de  la  charité. 

Le  père  Ijcjeune  s'adressant  à  la  générosité  des  ri- 
ches: "Hélas!  disait-il,  si  les  superlluités  de  (piel- 
ques  dames  de  France  s'em})loyaient  à  cette  œuvre  si 
sainte,  (|Uelle  grande  bénédiction  feraient-elles  fomlre 
sur  leur  famille  !  (Quelle  gloire  en  la  face  des  angi's, 
d'avoir  recueilli  le  sang  du  Fils  de  Dieu  pourl'appli- 
(juer  à  ces  pauvres  infidèles!  " 


si;k  i.a  ciiAurrK  s;j 


CVs  paroU'M  lu»  ri-stoiit  j,.-  -m-  . .  u.i. 

L:i  diU'Iu'ssi'  (rAiyuillon  cniit  y  voir  uni'  iiivitatiDU 
(lu  cii'l  t't  s'iMiiprcssu  d'y  rri)on(lr('.  I'ort;iutun  nom 
illustri',  l't  ni^'ci'  du  cardinal  di'  Kiclu'li(a),  clic  aurait 
pu  briller  A  la  cour,  niai.s  clic  préfcrait  se  vouer  aux 
œuvres  de  miséricorde,  et  seconder  dans  ses  entre- 
prises charital)les  saint  Vincent  de  Paul,  le  pt^re  de 
st)n  Ame.  n»'jà,  la  Cliinc  lui  rendait  ^riice  des  mi- 
nistres ilo  l'Evangile  (jui  lui  avaient  été  envoyés;  les 
églises  naissantes  de  ces  contrées  intidMcs  la  procla- 
maicnt  leur  bienfaitrice,  et  Marseille  lui  devait  un 
liApital  pour  les  forçats.  Maintenant  elle  vmt  doter 
la  Nouvelle-France  d'un  Hôtel-Dieu,  et  s'adresse  aux 
Sieurs  hospiUdières  de  I)ir|.|.c  pour  la  réalisation  de 
son  dessein.  Comment  peindre  le  bonlicur  et  IVm- 
pressement  qui  ac(Uieillent  sa  demande?  Il  nVst  pas 
une  «le  ces  religieuses  «pli  ne  vienne  sponUmément 
s'otlrir  ;  toutes  sollicitent  avec  larmi'S  la  faveur  de  se 
sacrifier  pour  une  ceuvre  si  belle,  <"  et  celles  qui  sont 
cboisies  se  regardent  commes  les  privilégiées  de  la 
Providence,  filles  di.sent  donc  adieu  t\  leur  terre  na- 
tiile,  à  leur  monastère,  à  leurs  sœurs  (ju'elles  ne  re- 


(.1)  Chiirlevoix,  iliai.dela  NoucelU- Fr.tne<  t.  I,  p  6'20,  <?(l.in-l: 
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verront  jihis,  et  s'élancent  il  travers  l'océan,  vierges 
intrépides,  pour  venir  dans  un  pays  encore  sauvage 
se  consacrer  au  soulagement  des  inlirniités  liuinainef. 

Pourrais-je  ])asser  sous  silence  les  noms  de  ces  pre- 
miers anges  visibles  de  la  charité  au  Canada?  C'étaient 
la  mère  Saint-Ignace,  la  mère  Saint-Berjiard,la  mère 
Saint-Bonaventure.  Au  moment  de  leur  déj)art,  que 
leur  disait  leur  ])ieuse  protectrice?  Recueillons,  mes- 
sieurs, avec  un  religieux  respect,  ces  paroles  suldimes 
qui  mériteraient  d'être  écrites  en  lettres  d'or  dans  les 
annales  de  notre  Eglise  :  "  Je  veux  vous  dire  le  dessein 
que  j'ai  en  faisant  cette  fondation  à  Québec  :  c'est  de 
dédier  cet  Hôi)itai  au  sang  du  Fils  de  Dieu  répandu 
})()ur  faire  inisérieonU'à  tous  les  hommes,  et  pour  lui 
demander  (ju'il  l'api)li(pie  sur  nos  âmes  et  sur  celles 
de  ce  i)auvre  peuple  l^arbare.  Je  vous  fais  part  de 
mes  intentions  alin  (jue  vous  les  oti'riez  à  Xotre-Sei- 
gneur  et»|u'allant  taire  la  fondation,  vous  la  lui  dédiiez 
ainsi;  et  que  vous  fassiez  mettre  sur  la  ]>orte:  Hôpi- 
tal dédié  au  sau;/  da  Flb  de  Dieu  répandu  pour  faire 
miséricorde  à  tous  l/'s  Aoj/u/u'.s.  "  l'i 


(1)  Elle  îijoiitiiit  :  "Si  l'on  ne  trouve  pas  il  propos  (juc  coUo 
inscription  soit  sur  la  porte,  je  désire  que  touten  If  s  religieuses 
Biiulient  (pie  t'est  mon  intention  dans  la  loiidation,  et  ipi'ellea 
e'cmploient  uu  service  des  pauvres  aussi  avec  cette  intention." 
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MmlaiiR'  (l'Aijjuilloii  iur()inp;i<;n«'  donc  dV'Hprit  et 
(le  cti'ur  ci's  zéltes  liDspitalirros.  Désormais  vUr 
aura  au  niilii'U  «IVllos  ses  plus  clièrrs  atVcctiuns,  vi, 
tous  K'S  ans,  se  fera  un  devoir  sacré  de  leur  envoytr 
d'abonilantes  aumônes,  (^uant  aux  Filles  de  saint 
Au>;ustin,  elles  coinniencent  dans  riuiinilit^j  leur 
carrière  île  l)ienfaisan<'e.  Aucun  ol)stacle  ne  peut 
éV^raider  feur  eoura^'e.  l']lles  voient  liieiitùt  leur  t'a- 
niille  s'accroître  etjettent  les  fondements  d'une  com- 
munauté dont  deux  cents  ans  n'atl'aibliront  ni  la  piété 
ardente,  ni  l'esprit  de  pénitence,  ni  la  tendresse  ma- 
ternelle pour  les  malades  ijui  viendront  solliciter 
leurs  soins. 

La  duches.se  d'Aiguillon  et  toutes  les  Ames  aposto- 
li(|ues  de  France  se  réjouissent  ;  le  j^rand  X'incrut  <le 
Paul  lui-même  se  tourne  avec  amour  vers  notre 
humble  coin  de  terre,  i)our  encourager  et  bénir  ces 
vierges  «lu'il  vénère,  et  proclame  IVcuvre  A  laquelle 
elle  se  sont  consacrées  ruin'  Ar:^  plus  grandes  <|ui  se 
soient  accomplies  dans  l'Kudise  depuis  (juinze  cents 
ans.  H) 


(  1  )  Vnyex  à  In  -m'ic  <1<>  cette  ronft'renco  la  lottro  ilo  .•^aint  Vin- 
cent (Je  Paul  à  la  inùre  Virnnceaii  de  Saint-Joseph. 
G 
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Pendant  (|Uc  les  Hospitalières  veillent  au  elievet 
des  malades  et  des  blessés,  quels  exenii)les  de  dé- 
vouement ne  donnent  pas  dans  l'humble  asile  où 
elles  se  sont  réfugiées  ces  autres  servantes  de  Dieu, 
nos  premières  Ursulincs,  les  mères  et  les  institutrices 
des  enfants  de  nos  l)ois  ! 

Parmi  elles,  on  voyait  madame  de  la  Peltrie,  qui, 
pour  suivre  les  secrètes  inspirations  du  ciel  et  les 
conseils  de  l'homme  incompnrable  dont  j'ai  déjîl  pro- 
noncé le  nom  tant  de  fois,  saint  Vincent  de  Paul, 
avait  renoncé  aux  plus  brillants  avant.iges  du  monde. 
Elle,"  descendant  d'une  noble  tamille  de  Normandie, 
cultivait  ici  la  terre  de  ses  miins,  et  se  dépouillait  de 
sa  gai-(le-robi'  i)()ur  vêtir  les  HUes  pauvres.  Comme 
elle  aimait  ses  ciières  néophytes!  "  Mon  principal 
exercice,  écrivait-elle,  c'est  de  les  peigner,  laver  et  ha- 
biller; je  ne  suis  pas  capable  de  chose  plus  grande. 
Encore,  suis-je  trop  heureuse  de  leur  }>(>uvoir  nndre 
ces  petits  services." 

Et  (pic  dirai-je  de  la  Vénérable  Mère  Marie  <le 
l'Incarnation!  En  Fninee  elle  avait  laissé  ]. lus  que 
des  amies,  plus  ({ue  des  sœurs,  elle  avait  lai-ssé  un  lils 
tendrement  chéri.     Bossuet  la  citait  dans  ses  ouvra- 
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L't'S  VU  l:i  prooliUimnt  l;i  TlM'irst'  du  Nouvoau-Moiiilf, 
'  t,  certes,  lu  graml  théologien  ne  se  trompait  pas. 

Dans  un  moment  trinspiration  tlivinc,  Marie  de 
l'Incarnation  avait  éerit  sur  la  Trinitédes  pages  dignes 
"les  plus  grands  docteurs  de  l'Eglise.  L'amour  divin 
lui  avait  même  dévt)ilc  i)lusieurs  des  augustes  mys- 
tères ipii  ne  devaient  être  révélés  à  la  {)ieuse  vierge 
de  Paray-le-Mt)nial  (lue  cinquante  ans  plus  tiird  ;  et 
parfois,  dans  les  transports  de  son  âiiir,  elle  enton- 
nait des  eanti<iues  emllammés  qui  rapiielaient  les 
séraphiques  accents  du   patriarelu'  (r.Vssise. 

Cependant,  descendue  de  ces  régions  célestes,  elle 
mettait  ses  délices  ;\  faire  la  classe  aux  enfants  et  à 
-ecourir  les  j)auvres.  Vivant  avec  ses  sœurs  dans 
une  chambre  de  seize  pieds  ciirrés  qui  servait  îl  la 
fois  de  chœur,  de  cellules  et  de  parloir,  elle  se  di.sait 
heureuse.  Cette  habitation,  elle  l'appelait  i^on  Ijounr, 
et  ne  l'aurait  pas  échangé  contre  le  plus  brillant 
palais. 

Lors<iue  la  tlétrr:-^.  -.  lait  sentir,  lorsciu'une  éj>i- 
déniie  vient  fondre  sur  Québec,  le  modeste  réduit  .'«e 
transforme  en  hôpital.     Les  enfants  d'Ursule  se  font 
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alors  avec  joie  sœurs  decliaritc',  et  s'imposent  des  pri- 
vations (le  toutes  sortes  pour  secourir  les  victimes  du 
fléau.  La  charité  du  reste  inspire  tous  les  actes  de 
leur  vie,  et,  pour  nous  en  convaincre,  il  suffit  de  lire 
ces  paroles  qu'écrivait  la  Mère  de  l'Incarnation  : 
"  Sans  parler  des  femmes  et  des  filles  sauvages  qui 
ont  permission  d'entrer,  les  hommes  nous  visitent 
au  parloir,  où  nous  tâchons  de  leur  faire  la  même 
charité  qu'à  leurs  femmes  ;  et  ce  nous  est  une  conso- 
lation bien  sensible  de  nous  ôter  Ir  ])ain  de  la  bou- 
che, pour  le  donner  à  ces  pauvres  gens." 

Ces  sentiments  adniiraljjt's  Marie  de  llncarnation 
les  conservera  pendant  toute  sa  longue  et  laborieuse 
carrière,  et  sur  son  lit  de  mort,  à  ses  sœurs  attristées 
qui  lui  demanderont  une  part  de  ses  mérites,  elle 
ré[)ondra  le  sourire  sur  les  lèvres  :  "  Je  n'ai  plus  rien 
à  moi,  j'ai  tout  donné  aux  sauvages  !  " 

A  soixante  lieues  de  Québec,  Ville-Marie  prend 
naissance,  et  le  premier  Hôtel-Dieu  s'élève  en  même 
temps  que  la  première  chapelle.  Une  autre  jeune 
héroïne  est  alors  suscitée  du  ciel  :  c'est  mademoiscil' 
Mance.  Pendant  dix-sept  années,  on  la  voit  se  livrer 
avec  un  zèle  infatigable  aux  soins  des  pauvres  mala- 
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It's.  l'uis  l'ilo  rt'toiuin'  en  Fraiicr  pour  v  rlicrdjor 
iu  socoiirs.  et  rt'viciU  l)i«'nt«"»t  <l;iiis  sa  nuiivcllc  vt 
<\ù'rv  patrie;  i|U('l«|iH's  llospitalii-ivs  dr  la  l''lr(;lie 
racocmipajîiuMit,  et  toutes  sont  au  (((iiiMc  du  lion- 
hour  dv  pouvoir  t*xrr<'i'r  leur  vocation  sainte  sur  une 
terre  oonsai'rée  par  la  piét('  îles  premiers  ciiImiis  à  la 
élcstc  consolutriee  des  Tnalheureiix. 

Klles  aussi  trouvent  <lans  mie  nolde  dame  de  Fran- 
e  un  iinire   pr(»teetcur  :  je  veux   parler  de  ma<lame 
de  Hullion.    Cette  femme  charitable  seconde  made- 
iMOJselle  Mance  dans  tous  ses  généreux   projets,  et 
lionne  pour  la  fondatictn  et  le  soutien  de  l'hApital  de 
Montréal  près  de  soixante  mille  écus,  îl  la  condition 
xpresse  cepemlant  que    ses    aumAncs   demeurent 
-écrites,  et  n'aient  t|u'im  petit  nondire  il ïuncs  d'élite 
et  Dieu  pour  témoins.     Ses  vonix  sont  exaucés.     Ja- 
mais, en  etlet,  son  nom  ne  figure  dans  les  actes  rela- 
tifs î\  l'emploi  de  ses  dons,  et,  pendant  toute  .sa  vie, 
lie  n'est  désignée  <iue  sous  le  beau  nom  de  bienfai- 
'rice  inconnue.  ''^ 


1      \  .  lal.lh    l".iill..n,    VU  <l.   M,i,U»i,.iêeU,  }[anrf,i.  I.  j..  :>-!. 
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La  reconnaissance  et  la  justice  exigent  que  je  men- 
tionne aussi  les  dignes  fils  de  M.  ()lit'r.  Di-  (jucll(\s 
grandes  œuvres,  messieurs,  ne  leur  sommes-nous  pa« 
redevables  ?  Ministres  zélés  de  l'Evangile,  jières  des 
l)auvres  et  des  enfants  délaissés,  ils  se  montrent,  des 
le  début,  comme  se  montri-ront  leurs  successeurs,  i\ 
la  tête  de  toutes  les  entreprises  inspirées  par  la  cha- 
rité. Aux  indigents  ils  donnent  la  subsistance  cor- 
porelle, à  ceux  ([ui  souflrent  les  consolations  de  leur 
minisière  ;  ils  instruisent  la  jeunesse,  favorisent  le 
développement  des  communautés  religieuses,  et  four- 
nissent à  l'Eglise  les  prétn-s  dont  elle  a  besoin. 

Messieurs,  autre  spectacle  digne  de  notre  admira- 
tion la  plus  sinc(>re  !  Marguerite  Bourgeoys  se  fait 
l'institutrice  des  petites  filles  sauvages  et  donne  ses 
})remiùres  leçons  dans  une  étable.  Mais  ces  travaux 
ne  suffisant  pas  à  l'ardeur  de  son  zèle,  elle  s'applit^ue 
il  venir  en  aide  à  tous  les  malheureux.  Voye/-la  en 
effet  visiter  les  malades,  raccommoder  de  ses  mains 
les  habits  des  pauvres,  ensevelir  les  morts.  Donner 
sans  cesse,  donner  tout  ce  qu'elle  possède  semble  sa 
maxime  :  elle  y  dejneure  fidèle.  Souffrir  lui  est  une 
joie  lorsqu'il  s'agit  de  secourir  son  prochain.  (Jue 
fait-elle  lorsqu'un  soldat  vient  au  milieu  de  l'hiver 
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solliritrr  sa  cliaritt.',  t-n  lui  ili.sant  (]u'il  meurt  de  froid 
et  «[u'il  na  rien  pour  n'poser  ses  nieinbres?  Sans 
hC'siter,  elle  se  dépouillf  pour  lui  do  ses  couvertures 
<t  lie  son  Miatt'las,  et  eouehe  elle-mf'nu!  sur  la  ti-rre 
mie.  tout  le  reste  de  cette  rigoureuse  saison. 

A  ses  sœurs,  (jue  de  t'ois  no  recommande-t-elle  pas 
l'amour  des  membres  souffrants  du  Christ!  Les  pau- 
vres sont  des  amis  que  sa  foi  vénère.  Que  ne  ferait- 
elle  pas  p(^ur  leur  procurer  le  bonheur  et  le  salut  ? 
Elle  irait  au  loin  chercher  sur  ses  épaules  une  lillc 
<iui,  n'ayant  pas  même  de  ((uoi  se  vêtir,  serait  vi'ri- 
tabloment  appelée  à  la  vie  du  cloître,  f^)  Après  cela, 
je  ne  m'étonne  pas  que  l'Eglise,  pour  reconnaître  une 
si  haute  vertu,  ait  décerné  à  Marguerite  Bourgeoys, 
comme  à  Marie  do  rincarnation.  le  glorieux  titre  de 
Vénérable. 

Mais  je  n'ai  encore  rien  dit  de  l'homme  éminemment 
apostoliijue  qui  fut  le  premier  évéque  de  la  Nouvelle- 
France.  On  le  connaît  trop  peu  ;  mais  lisez  attenti- 
vement, messieurs,  le  récit  de  ses  travaux  et  de  ses 
mortifications  inouics,  prêtez  l'oreille  aux  témoigna- 


(1)  Ce  «ont  .sc^  propres  parule*. 
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nos  (jiU' si'S  plus  illustres  coutt-inporains  nmlaicut  à 
sa  pi6té  ardente  et  à  sa  charité  sans  bornes,  et  vous 
n'hésiterez  pas  à  le  placer  parmi  les  plus  «grands  et  les 
plus  saints  pontifes  de  l'Ej^lise.  Issu  d'une  famille 
"({ui  avait  mêlé  son  sang  à  celui  de  tous  les  souvi-- 
rains  de  l'Europe,"  1^5  monseigneur  de  Laval  avait 
abandonné  le  monde  «lui  Ivii  promettait  un  avtnir  de 
gloire,  et, pendant  «juatre  années,  retiré  dans  un  ermi- 
tage de  Caen,  '-'  il  s'était  fait  le  dévoué  serviteur  des 
pauvres.  Sacré  évê(iue,  envoyé  par  Knme  vers  la 
Nouvelle-France  ]>our  en  être  le  premier  pasteur,  il 
donne  au  milieu  même  de  l'iJcéan  des  preuves  éclatan- 
tes d'une  charité  ({ui  ne  se  démentira  jamais.  Oubliant 
en  eflfet  sa  dignité,  il  prodigue  aux  matelots  et  aux 
malades  les  soins  d'un  frère  infirmier.  Ici.  rien  ne 
pourra  le  faire  fléchir  (piand  il  s'agira  de  défi-ntlre 
des  droits  sacrés  ;  mais  lui,  qui  résistera  avec  une  si 
noble  fermeté  aux  prétentions  des  gouverneurs,  s'age- 
nouillera devant  des  pauvres.  Au  cœur  de  l'hiver, 
rencontrant  un  jeune  enfant  pieds  nus,  malpropre  et 
couvert   de  haillons,   il   le  reeu.-illi'  IViine  émue  de 


1 1  )  L'abl»'  (lo  Latour,  Mémoires gur  la  viede  M.  de  Lnv<d,  prt'face, 
p.  IV. 

(2)  Auprès  <ie  M.  <Ie  Hernicre-*. 
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\ni\6,  l'cinm»'''nt'  dans  sa  cliainluv,  le  lave  de  ses 
mains,  l'lial»illi>,  et  lui  liais»'  (.'nsuitc  les  pii-ds  avec 
tendrossi'  et  avec  fui. 

S'ajîit-il  i\v  dt'pt'nsL-r  quelques  sous  |Mtur  lui-Miênic, 
il  ilisruto  pendant  une  heure,  mais  aux  indij^ents  il 
donne  sui-le-eliaiii[)  des  soimues  abondantes  sans  ja- 
mais compter.  Dans  ses  courses  pastorales,  c'est  un 
autre  Fran(;ois  Xavier  ;  de  grand  ea^ur  il  sacrifierait  sa 
vie  pour  sauver  la  dernière  brebis  de  son  troupeau. 
Lorsque  Us  épidémies  fondent  sur  Québec,  il  accom- 
plit des  prodiges  de  charité  qui  le  font  surnommer 
par  la  Mère  de  l'Incarnation  un  autre  Thomas  de 
Villeneuve.  Visiter  les  malades,  1(!S  encourager,  faire 
leurs  lits  et  baiser  leurs  plaies,  voilà  ses  délices  !  Il 
est  vraiment  l'ange  consolateur  des  hôpitaux  ;  et  un 
jour  que  les  hôpitaux  se  trouvent  troj)  étroits,  que 
fait-il?  Il  songe  à  un  autre  Hôtel-Dieu,  et  ouvrant  sa 
cathédrale,  y  réfugie  ses  chers  malades  auprès  du 
Christ  caché  sous  les  hosties  ! 

Puis  à  la  tin  île  sa  longue  carrière,  ilevenu  indi- 
gent lui-int*me,  et  incapable  de  faire  l'aumône,  on 
l'entend  prononcer  avec  tristesse  cette  [)arole sublime  : 
"  Je  ne  pourrai  pas  vivre  longtemps,  parce  que  je  ne 
peux  plus  secourir  mes  pauvres!  " 
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Et  en  effet,  six  mois  après,  monseigneur  tle  Laval 
était  mort. 

Monseigneur  deSaint-Vallier  qui  lui  avait  succédé, 
semblait  avoir  hérité  de  sa  charité  en  héritant  de 
ses  pouvoirs. 

Il  fonde  à  Québec  un  nouvel  hôpital,  lui  dédie  ses 
revenus,  en  fait  son  palais  épiscupal,  et  y  remplit 
môme  pendant  plusieurs  années  les  fonctions  d'aumô- 
nier. Que  dis-je  ?  il  n'est  peut-être  pas  une  sœur 
hospitalière  qui  porte  plus  loin  que  lui  l'amour  des 
pauvres  malades.  Combien  d'heures  ne  passe-t-il  pas 
chaque  jour  à  leur  chevet!  11  les  jilaint,  les  encou- 
rage, les  accommode  dans  leur  lit,  essuie  leurs  sueurs, 
leur  rend  les  services  les  plus  rebutants  et  les  aide  à 
bien  mourir  ! 

Des  fièvres  contagieuses  éclatent-elles,  le  j)rélat 
au  lieu  de  craindre  et  de  se  prénmnir  contre  la  ma- 
ladie, redouble  de  dévouement.  On  a  beau  le  sup- 
plier de  se  ménager  et  de  ne  pas  exposer  sa  vie;  «>n 
a  l)eau  lui  représenter  que  de  si  humbles  offices  ne 
conviennent  pas  à  un  évoque,  voici  son  admirable 
réponse:    "Je  ne  crains  i)as  d'avilir  mon  sacerdoce 
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vn  exiTçant  la  charito  tant  ncoiinnamli'c  par  Celui 
qui  a  aiUipté  U'S  pauvivs  pour  si-s  iiicmbivs  ;  (juaut  à 
ma  sant»',  il  y  a  lonjïtoinps  <iut' je  lai  dacritiée  pour 
luwu  trouprau  ! 

*■  Non,  ilit  sou  païuVyristi',  le  pr-rc  de  la  Cliassi-^  ni 
K'S  palais  tli's  rois,  ni  leurs  appartements  superbes, 
ni  leurs  jardins  iléliefeux,  n'eurent  jamais  pour  lui 
les  mêmes  eharmes  qu'il  trouvait  iei  en  visitant  Us 
salles  <U'  ses  pauvres parce  »iu'il  les  re^'anla  tou- 
jours avee  les  Veux  de  la  toi.  .Jamais  en  taisant  les 
fonctions  d'aumônier  de  son  i>rinee.il  n'avait  senti  le 
même  p)ût,  le  menu-  agrément,  la  même  satistaetion 
intérieure  qu'il  trouvait  iei  à  servir  de  chapelain  à 
SOS  pauvres.  Il  s'estimait  liien  plus  heureux  et  plus 
honoré  de  les  desservir,  de  leur  dire   la  messe,  dans 

son  hôpital,  connue   le   plus  simple   prêtre «pie, 

lorsqu'à  la  tête  de  son  clergé  vénérable,  en  (jualité 
d'évêque,  il  ollieiait  pontilicalement  «lans  la  cathé- 
drale de  son  diocèse,  avec  cet  air  de  noblesse  et  de 
dij^nité  que  nous  lui  avons  connu."  ^'1 


(1)  Voir  le  in!i;îiiifji|iif  ouvrage  sur  .M;cr  de  S.iint-V.illier  et 
rHô|>it;il-(  ît'm'ral  <le  (^iu'Ihc,  p.  'Jl-S  et  lil">.  Ce  voliuiir,  paru 
réi-fiuMunt,  <lt'vr:iit .»« trouver  dans  la  bibli<iihè({ue  de  touti-s  1104 

famille»  r:iIi:iiIi»Min.->. 
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Et  après  une  vie  si  bien  remplie  et  si  f^eonde,  vou- 
lez-vous savoir  le  testament  de  monseigneur  de  Saint- 
Vallier  aux  vierges  dévouées  (lui  doivi-nt  perpétuer 
sonceuvre?  L'histoire  ecclésia.sti«juc  tout  entière  ne 
nous  fournit  guère  de  i)lus  belle  iiarole,  ni  de  i>lus 
li^roïque  sentiment  :  "Mes  filles,  dit-il,  oubliez-moi 
ajjvès  ma  nmrt,  mais  n'nuMicz  pas  mes  pauvres." 

Ah  !  vertueux  ijontite,  je  ne  vous  (juitlvrai  pas 
sans  vous  adresser  les  éloquentes  protestîitions  (pii 
retentirent  sur  votre  cercueil,  dans  la  cha^jclle  même 
de  cet  hôpital  dont  vous  étiez  le  père  :  "  Vos  enfants 
se  souviendront  toujours,  et  de  vous,  et  de  vos  pau- 
vres... De  vous,  parce  que  vous  vous  êtes  souvenu 
d'elles,  parce  que  vous  avez  pensé  à  elles,  jKirce  que 
vous  avez  tout  fait  pour  elles  ;  de  vos  paucra,  parce 
qu'ils  sont  vos  pauires,  et  que  tout  ce  qui  vous  aura 
appartenu,  ne  pourra  jamais  leur  être  inditt'érent. 
D'ailleurs...  si  l'on  pouvait  jamais  oublier  dans  cet 
Hôpital-Général  tant  de  manques  sensil)les  de  vos 
grîlces  et  de  vos  bienfaits,  toutes  les  pierres  de  ce 
vaste  édifice  ne  se  lèveraient-elles  pas  pour  parler,  et 
ne  seraient-elles  pas  toutes  C(»mmi'  autant  de  bouches 
qui,  en   i)ubliant  hautement  vos  dons...   n-proeiie- 
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niitMtt  il  tous  les  cœurs  inférais  leur  peu  de  reet)nnais- 
sanee  et  leur  insensibilitt';  ?  "  ''' 

Voilà,  messieurs,  (jueltiui's-uiifs  «les  i^loircs  «le 
notre  l)erti-:in  !  Désonnais,  le  (  anatla  n'ouKliera  pas 
ces  «ïrandes  levons  et  ces  nia<j;naninies  exemples,  et. 
grAee  aux  encouragements  de  ses  éveques,  A  la  géné- 
rosité des  familles  et  au  dévouement  <le  ses  enfants, 
il  verra  se  multiplier,  <lans  les  villes  et  les  campa- 
gnes, des  asiles  pour  toutes  les  souirranees  et  toutes 
les  infirmités. 

Je  ne  puis  parcourir  toutes  les  i»hases  de  notre 
histoire,  mais  il  ne  serait  pas  juste  de  m-  {)oint 
jiroposer  en  ce  moment  à  votre  admiration  la  fon- 
datrice de  nos  Sœurs  (.irises,  madame  il "^'ouville, 
cette  Canadienne  à  i|ui  \'areunes  se  glorilie  d'avoir 
donné  naissance. 

l'endant  longtemps  elle  travailla  comme  la  dernière 
des  servantes,  afin  de  gagner  la  nourriture  des  i>au- 
vres,  puis,  «'adjoignant  ipieliiues   i)ieuses  amies,  elle 


I     M'jr  fie  S(iint'  Vathfr,  etc.,  j..  JT'.t. 
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s'engagea  pour  jamais  avec  elles  à  secourir  les  infir- 
mes, les  indigente  et  les  vieillards.  Les  enfants  alian- 
donnés  étaient  aussi  l'objet  de  sa  sollicitude  et  de  su 
compassion.  Un  jour  d'hiver,  elle  a}»erçoit  sur  un 
étang  gelé  le  corps  d'un  nouveau-né  qu'on  avait  eu  la 
barbarie  d'y  jeter.  I/innoccntc  victime  avait  encore 
dans  la  gorge  le  poignard  (pii  l'avait  tait  nu)urir,  et 
ses  petites  mains  levées  sur  la  glace  semblaient  de- 
mander justice  d'un  si  liorril)lc  forfait.  '*'  A  cette 
vue,  madame  (^^'ouville  fond  en  larmes,  et  s'écrie,  le 
co'Ur  navré  de  douliur  :  "  Pauvres  petites  créatures  ! 
c'est  ainsi  (pi 'on  les  abandonne  et  cpi'on  leur  enlève 
la  vie!  Kh  Ijien,  je  serai  moi-même  leur  mère!  " 

Elle  tint  parole.  iSa  communauté,  <le])uis  (qu'elle 
est  fondée  à  Montréal,  a  recueilli  de  partout  plus  de 
trente  mille  enfants,  et  si,  naguère,  vous  aviez  visité 
dans  cette  maison  le  grand  d«>rtoir  si  bien  nonuné 
par  la  charité  une  crèche,  en  souvenir  du  mystt're  de 
J'xthléem,  une  steur  vous  y  aurait  dit  (pie  près  de 
dix-huit  mille  lui  ét^iient  passés  i»ar  les  mains.  Cette 
mère  .selon  la  grâce  de  tunt  dorphelins,  cette  insigne 


1  I    \'.   l/al.lir   F;iill..Il,    \'ir  d.    Mn.him,-  ./"}".,./ i-.//f,  p.   ISCÎ. 
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liii'nt;iitriff,  inii  vt'ciit  iminrt'c  «lu  iiKnulr,  vient  «rallrr 
rfci'Voir  au  ciel  \v  inix  du  ses  hibfurs  vi  de  si'S  vi-rtus. 

Nous  j;anlons  avec  rcoonnai»;uu  r,  uicssicuit^,  le 
"Uvenir  ilu  (U'voueiiK'nt  dont  Icsiîénércu.st'S  lillos  de 
UKulainr  «^^'ltu\  ilK-  nous  ollViimt  le  specUick;  on  des 
jours  lie  ealiiniité  publique.  C'était  en  1847.  Des 
ndlliers  d'innnij,'nints  irlandais,  en  abordant  .sur  nos 
rivages,  virent  une  fièvre  des  plus  contagieuses  écia- 
t«'r  parmi  eux.  A  la  (Jrosse-Ile,  à  riiôpital  <le  la  ma- 
rine de  (Québec,  ces  infortiuiés  seconii)taient  jjar  cen- 
taines. Notre  clerj^é,  vous  le  savez,  vola  à  leur  se- 
cours; vingt-cinii  prêtres  furent  atteints  de  la  niala- 
<lie,  et  cinq  eurent  même  la  jiloire  <le  succomber  au 
milieu  lie  leurs  travaux  ap<Jstolitiucs. 

A  Montréal,  réj)iilémie  ne  sévissait  pas  avec  moins 
d<'  fureur.  Les  abris  où  étaient  déposées  les  familles 
immigrantes  res.semblaient  î\  de  vastes  tombeaux  ;  on 
n'entendait  imrtout  «jue  des  gémissements  et  des 
plaintes,  la  mort  faisait  cbaque  jour  de  n(»mbreuses 
victimes.  Les  Sœurs  Grises  accourent  alors  aux  am- 
liulances,  soignent  les  pestiférés  jour  et  nuit,  juscpiTi 
répuisenu-nt  t«)tal  de  leurs  forces,  et  bientôt  l'ange 
du  SeiL'iirur  écrit  les  noms  de  sept  d'entre  elles  dans 
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]<•  livrt'  (les  iiKivtyrs  de  la  cliaritr.  ^'1  ''  Moiilrt'al  n'ou- 
bliera jamais,  dit  un  écrivain  dv  ce  temps,  le  tcjucliant 
si>ectaele  ofîert  par  ces  Ames  généreuses  ipi'on  voyait 
chaque  jour  traverser  nos  rues  pour  voler  au  martyre, 
avec  plus  (le  véritaltle  joie  <pie  le  monde  n'en  vit  ja- 
mais dans  ses  i)artisans  ])our  aller  à  ses  fêtes  ou  ciUi- 
rir  à  ses  spectacles."  <-' 

C'est  en  faveur  des  filles  de  madame  d'Youville 
que  j'ai  parlé  ce  soir.  Depuis  lonj^'temps,  messieurs, 
vous  les  voyez  à  l'œuvre  jiarmi  vous  :  faire  leur  éloge 
me  semblerait  superflu.  Je  diiai  seulement  que  non 
contentes  de  secourir  le  malheur,  elles  enseignent  aux 
orphelins  mêmes  dont  elli-s  prennent  soin  la  pratique 


(1)  (  )n  peut  voir  dans  1'  'j,'li.>5e  de  Hon-Seconn»,  :\  M(»ntri'  d,  une 
toile  reinaninablc  dne  au  (linceau  de  M.  Tli^opliile  Ilaniel, 
rei)rL'sentant  les  siCne.s  navrarite.s  de  rc^pidémie  de  1S47.  Le-» 
Sœtire  Gri.ses  y  figurent  au  premier  plan. 

Lefl  Keligieurïc-»  de  i'Hôtel-Dieu  et  celie^^  de  la  l*ruvi<lence 
Be  portèrent  aussi  avec  un  zèle  admiruMe  au  soin  des  malades  et 
dei  nionrant--.  C^s  deux  communautés  eurent  chacune  trois  stenri» 
qui  succombèrent  dans  l'exercice  de  leur  dévouement.  Mgr 
Bourget  donnait  l'exemple,  et  visitait  les  ambulances  il  la  tête  «le 
ses  prêtres. 

(2)  Lfs  SeiranUa  de  Dieu  en  Canada.  1SÔ3,  \>.  138. 
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•  rune  tontlro  i-liiirité.     .Tr  n'en  citfnii  iin'ijn  i-xt-mpli' 
rncorc  présriit  :\  votre  iin'iiioiir. 

Au  U'iitli'inaiii  <lr  riiu-cndic  qui  (K'truisit  luif  par- 
tie si  l'onsidt'rahlf  «lu  beau  tauln)nrL'  Saint-.Irau,  vi 
Iilonsïoa  tant  «If  raniillt's  dans  lo  druil,  toutt-  nutn^ 
population  s'«jmut,  nos  hommes  d'Etat  votèrent  avec 
einjiressenjent  des  sul)sides,  la  France  (it  entemlre  de 
sympathiques  |»aroles  et  n»)Us  ouvrit  généreusement 
ses  trésors.  Mais  quels  étiiient  donc  ces  jeunes  en- 
fants qui,  au  miUiii  des  ruines  fumantes,  venaient 
secourir  de  pauvres  gens  sans  asile?  C'étaient  des 
orphelins  et  des  orphelines  des  (Uacis:  "'  ils  vou- 
laient partager  avec  leurs  bienfaiteurs  de  la  veille  le 
pain  «[u'ils  en  avaient  reçu  ! 

Messieurs,  il  est  temps  de  conclure  cet  entretien, 
ou  plutôt  ce  long  traité  de  la  charité  chrétienne. 

Notre  patrie  grandira,  et  ce  n'est  ni  orgueil,  ni  pré- 
somption, il  me  semble,  que  de  lui  prédire  un  avenir 
brillant.     .Mais  lorsqu'elle  sera  sillonnée  en  tous  sens 


(1)  Nom  (le  l'endroit  où  iwt  sitiit-  l'Iioflpice  des  Stnirn  delà 
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\K\r  k'S  clii-mins  (k'  tVr,  lorstjuc  la  coloiiisation  aura 
reculé  les  limites  tle  nos  diocèses,  lorscjue  les  capi- 
taux tle  la  France  aun^nt  produit  leurs  eflets  bienfai- 
sants, lorscjue  le  eiinmieree  et  l'industrie  auront  at- 
teint le  plus  haut  dt'irr»'  de  ]irospérit6,  alors  encore, 
se  vtriticra  la  jiarolc  (pic  dix-neuf  sirelcs  n'ont 
jamais  prise  en  dt'-faut  :  il  y  aura  toujours  des  pau- 
vres iiarnii  nous. 

Je  l'ai  dit,  et  j(^  le  ré]>ète  avec  bonheur  :  les  pauvres 
sont  en  honneur,  les  malheureux  sont  aimés  et  se- 
courus au  milieu  de  nos  populations  chrétiennes. 
Que  d'institutions,  que  d'œuvres  mafrnifiques  la  cha- 
rité n'a-t-elli'  i-)as  fait  éclore  en  leur  faveur  dans  ces 
dernières  années  ?  N'est-ce  pas  par  milliers  que 
nous  comptons  les  vierges  dévouées  qui  leur  consa- 
crent leur.^  travaux  et  leur  vie  ?  Outre  nos  Sœurs 
Grises  et  nos  Hospitalières,  dont  j'ai  i)arlé,  nous  avons 
leurs  dignes  émules,  les  Sœurs  de  la  Providence,  les 
Sœurs  de  la  Miséricorde,  les  Sœurs  du  Bon  Pasteur* 
Dans  le  monde,  il  nous  est  doux  de  contempler  les 
Conférences  bénies  de  Saint- Vincent-de-Paul,  et  ces 
nnmlireuses  sociétés  de  dames  charitîd)les  si  bien 
connues  des  indigents  et  des  orphelins. 

Nous  possédons  des  hospices   pour  Us  vieillards. 


8UR   LA   CHARIxé  10.3 


li'S  h«')|.itaux  piiur  les  iiialailcs  et  les  im-uraltlrs.  des 
-  ilh's  «Tasile,  «U'S  maisons  pour  les  SKunls-inuits  et 
les  avoui;lt's,  dos  a'hhc^  pour  les  petits  enfants  aban- 
(lonn^'S  (les  leur  naissanee,  des  refujjes  pour  la  fai- 
l)lesse  et  1»'  n'pentir:  voil:\,  messieurs,  nos  plus  s|ilen- 
dides  monuments  nationaux!  IMru  seul  connaît  le 
liien  t|ni  s'y  o|)ère  dans  rahuéi^ation  et  le  saeritiee. 

Favorisons  donc  toujours  ces  jurandes  univres  de 
bienfaisance  chrétienne  ;  n'oul)lions  ni  les  préceptes 
ni  les  exemples  de  nos  i)ères;  continuons  nos  nobles 
traditions  de  famille  ;  ne  nous  lassons  pas  de  soula- 
ger les  pauvres,  et  qu'à  notre  charité,  l'étranirer  n- 
lonnaisse  toujours  en  nous  les  iidèles  enfants  de  l'Iv 
Lflise  et  de  la  France  ! 


.^«^^$e^= 


I 

LES    PONTIFES    ROMAINS 

En  parrounmt  les  annales  de  l'p]glise,  on  reste 
frappé  lie  toutes  les  œuvres  entreprises  })îir  les  papes 
]H)ur  venir  en  aide  à  la  fail»lesse,  à,  l'indifience  et  au 
nialliiur  :  e  est  à  eux  qu'ai»i)artient  la  i)lace  iDion- 
neur  dans  l'histoire  de  la  charité.  Vicaires  du  Christ, 
ils  ont  été  ses  imitateurs  tidèles  ;  à  travers  tous  les 
siècles  leurs  enseijrnenients  sont  l'écho  de  la  prédica- 
tion apostolique.  Il  est  rare  que  la  reconnaissance 
des  peuples  n'ait  point  gravé  sur  leurs  tombeaux,  le 
souvenir  de  leurs  aumônes  et  de  leurs  bienfaits. 
Quoi  de  plus  touchant  que  ces  inscriptions  tunèbres  ? 
On  en  jugera  par  celles  (juc  nous  citons  ici  :  elles 
sont  empruntées  du  bel  ouvrage  de  monseigneur 
Gerbet  sur  Rome  chrétienne. 

Btynifdcc  Irr. 

Son  humble  ciKur  accorda  toujours  le  pardon  aux 
suppliants  :  sa  simplicité  déjoua  toutes  les  ruses. 

Il  empêcha   que  liome  ne  filt  consumée   par  une 
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année  sti'rilo  :  il    chtissa    la    famine  par  ses   i)rièrc's 
comme  par  sa  charité. 

nUf  IV. 

Placé  ]ilus  haut  (plu  les  autres,  il  ne  s'éleva  au- 
dessus  d'eux  (lUe  par  la  hauteur  de  son  hunihle 
piété:  il  mérita  le  rang  suprême  par  sa  sini|)licité. 

Large  bienfaiteur  des  ])auvres,  consolati-ur  des 
nialluunux,  il  fit  croître  les  richesses  du  Siège  apos- 
tolique. 

Pelage  1er. 

Que  l'Kglise  de  Dieu  énumère  les  titres  de  ses  ver- 
tus, pour  les  faire  j)arvenir  aux  siècles  futurs. 

Recteur  de  la  foi  apostolique,  il  {lublia  les  dogmes 
sacrés,  définis  par  l'illustre  sagesse  des  Pères  :  sa  pa- 
role guérissait  l'erreur  de  etux  qui  étaient  tombés 
dans  le  schisme  :  leurs  cd'ursaimisés  rentrèrent  dans 
la  vraie  foi. 

11  rachetait  les  captifs,  s'emiiressait  de  secourir  U-s 
malheureux,  et  ne  ri'fusait  jamais  rien  aux  |»auvres 
de  ce  «pril  possédait. 

Sainl  Sahinien. 

L'auteur  de  l'épitaphe  s'adresbe  à  la  Mort  : 


ArrKMUt'K  l'i? 

Ayant  distribué  ses  l)ions,  il  ne  laisse  rien  on  j en- 
tant, et,  entraîné  par  toi,  il  srniUle  courir  après  les 
riclicssts  nu'il  a  cnvoyri-s  ilrvant  lui. 

La  (aiiM  ft  la  mnlitr  scntiiTut  (|u'il  l'tait  une  nmir- 
riture  et  un  manteau:  il  n'rst  pas  de  llt'aux  i|u'il 
n'ait  vaincus  par  ses  larmes. 

lionijdcr   I  . 

11  demeura  e.ualinu'Ut  doux  dans  K'S  torlunes  les 
plus  diverses  :  la  prospérité,  il  la  supporta  ;  l'adver- 
sité, il  l'embrassa.  IjO  cortège  des  veuves,  les  i»lia- 
langcs  des  orphelins,  le  clueur  des  aveugles  te  con- 
duiront à  la  lumière. 

Benoit  VII. 

Protecteur  des  veuves,  il  entoura  constamment  *\v<. 
plus  tendres  soins  les  pauvres  orphelins,  comme  s'ils 
avaient  été  ses  propres  enfants. 

Sti-f/iiis  1 1  '. 

il  ne  tut  pas  seulement  un  ex<'ellent  docteur  <lu 
peuple,  il  tut  aussi  le  pain  des  pauvres  et  le  riche 
vêtement  des  nus.  Les  droits  du  sacerdoce  mettaient 
-ous  sa  nriin  une  riche  moisson:  en  hon  nautonnier, 
il  s'en  approvisionna  pour  les  pays  des  anges. 
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Nous  m;  voulons  ]);is  uiulti])liLr  ces  témoignages. 
CV'Ux  ([u'on  vient  de  liir  inuvrnt  s'adresser  aux 
papes  de  tous  les  siècles  ;  car,  ''  docteurs  du  peuple," 
ils  ont  été  en  inênie  temps  les  amis  et  les  l>i(ntait<'Urs 
des  pauvres. 

11 

LES    LÉPREUX    AU    MOYEN  AOE 

Un  a  vu,  au  cours  de  crtte  conférence,  la  charité 
de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  de  saint  Louis,  de 
saint  François  d'Assise  pour  les  jtauvrcs  lépreux. 
Au  mo3'en-âge  cette  tendre  eompas.^icni  semldait  ani- 
mer tous  les  cœurs. 

"  Après  les  croisades,  dit  l'historien  de  saint  Fran- 
çois, la  lèpre  avait  pris  un  caractère  sacré  aux  yeux 
de  l'Eglise  et  des  tidèles  ;  on  la  ii'irardait  générale- 
ment c'()nime  uni-  mar(iuc  toute  spéciale  de  l'atten- 
tion divine.  Cette  maladie  mystérieuse  et  inacces- 
sible à  la  science  humaine,  était  en  vénération  j)arini 
les  chrétiens  du  moyen  âge.  Le  Christ  avait  été 
aimoncé  au  monde  comme  un  lépreux  iVappé  de 
Dieu  et  humilié,  et  nous  voyons  dans  l'Evangile  que 
(juand  sainte  Marie-Madeleine  vint  répandre  des 
j)arrums  sur  les  pieds  de  Jésus,  il  avait  un  lépreux 
pour  hôte...  En  un  niot,  le  Christ  avait   tant  aimé 


ai'I'i:m'Ii  i:  l(i!> 

les  lépri'UX  (iiU'  les  saints  otit  toujours  travaillé  j\ 
ftc«iuérir  et  j\  conserver  au  tond  dv  leur  cuur  la  niênie 
allVctioii." 

Les  infortunés  atteints  de  ce  trrrililc  mal  étaient 
séparés  de  la  société, dans  les  lieux  où  un  hospice  no 
leur  était  pas  spécialement  consacré.  Mais  »[U(llc 
touclianti'  charité  respire  clans  la  cérémonie  religi- 
euse <iui  accompagnait  cette  séquestration  !  Le  j»rétre 
célébrait  d'abord  la  messe  pmirles  infirmes,  et,  après 
avoir  donné  de  l'eau  bénite  au  malade,  lui  adressait 
Texhortation  suivante  :  "  Mon  frère,  cher  pauvre  du 
l>on  Dieu,  pour  avoir  à  soulTrir  moult  tristesse,  tri- 
bulation,  malailie,  mescleric  et  autre  adversité  du 
monde,  on  ]>arvient  au  royauimdu  Paradis,  où  il  n'y 
a  nulle  maladie,  ni  nulle  adversité,  mais  sont  tous 
purs,  et  plus  resj)lendissants  (jue  le  soleil,  où  que 
vous  irez,  si  Dieu  i)latt  ;  mais  (juc  vous  soyez  bon 
hrétien,  et  que  vous  portiez  patiemment  cette  adver- 
sité! car,  mon  frère,  telle  séparation  n'est  que  corjio- 
relle  ;  rjuant  à  l'esprit,  qui  est  le  principal,  vous  tou- 
jours autant  que  vous  fûtes  oncques  et  aurez  part  et 
j)ortionà  toutes  les  prières  de  notre  mèresainte  Eglise 
comme  si  personnellement  étiez  tous  les  jours  assis- 
tant au  service  divin  avec  les  autres.     Dieu  ne  vous 
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sur  des  intérêts  purement  liuni:iins.  On  y  voit  ré- 
pandre Tariicnt,  on  n'y  sent  jia.s  battre  le  eœiir.  Cette 
charité  (jui  mêle  ses  larmes  aux  larmes  des  mallieu- 
reux  qu'elle  ne  peut  consoler  autrement,  qui  caresse 
et  recueille  l'enfant  nu  et  abandonné,  qui  porte  les 
conseils  <le  ramitié  à  la  jeunesse  timide,  (jui  s'assied 
avec  Lienveillanee  au  chevet  du  malade,  (jui  écoute 
sans  donner  signe  d'ennui,  les  longs  et  lamentables 
récits  de  l'infortune... cette  charité,  ô  mes  amis!  ne 
peut  êtri-  inspirée'  (jue  par  Dieu  !  " 

Quelle  loi  !  Quel  zèle  !  Quel  langage  sublime  !  En 
terminant,  Ozanam  oifre  à  ses  amis  de  Florence  ses 
félicitations  les  plus  sincères.  Nous  recueillons  ses 
dernières  paroles,  et  nous  disons,  en  les  modifiant 
légèrement  :  sous  le  beau  ciel  de  notre  patrie,  l'arbre 
de  saint  Vincent  de  Paul  a  déjà  poussé  des  rameaux 
dignes  de  figurer  à  côté  de  ses  plus  vigoureuses  bran- 
ches. 

IV 

SAINT  VINCKNT  DK  PAUL  ET  l'hÔTKL-DIEU  DE  QUEBEC 

Nou.s  avons  rajtpelé  le  glorieux  témoignage  rendu 
au  dévouement  des  premières  Hospitalières  de  Que- 


.\ri'i;M>i(  i:  ll.'i 

l)cc  par  saint  \'inft'Mt  de  l'aul.  X'oici  la  Icttn- «|iU' 
et'  jxrainl  saint  ('crivit  à  la  mrii'  N'irunccaii  de  Saiiit- 
.lostpli  ;  tu  la  transcrivant.  n«)us  m  respectons  scru- 
luileiiseiuent  rnrtluii,'raphe  : 

"  De  Paris,  ce  "Jô  avril  1(;52. 

"  Ma  révorenrle  ni^rc, 

"  La  grilce  de  Notre-Seigncur  soit  avec  vous  pour 
jamais. 

*'  Il  est  vrai  (jue  ceux  «pli  m'ont  lait  riionneur  de 
Vous  rapporter  l'esti m c  que  je  tais  des  missions  du 
Camida  ont  eu  sujet  de  le  faire  ;  car,  en  effet,  je  regar- 
de cet  ceuvre  comme  Tun  îles  plus  grands  (pli  se 
soient  faits  depuis  «piinze  cents  ans,  et  ces  saintes 
âmes  qui  ont  le  bonheur  d'y  travailler,  comme  des 
:\tnes  vraiment  apostoliques  qui  méritent  l'approba- 
tion et  le  secours  de  l'Eglise,  particulièrement  vous 
et  votre  communauté  (pli  contribuez  à  l'assistance 
spirituelle  et  corporelle  des  pauvres  et  des  malades, 
(pli  est  le  comble  de  la  charité  chrétienne,  et  en  (pioy 
je  tiendray  i\  singulière  bénédiction  de  vous  aider, 
s'il  plaît  au  bon  Dieu  de  m'en  taire  la  grAce  (piebpie 
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jour,  (.iuîiut  11  |>rt'sont,  ma  cliùre  mère,  celii  m'est 
(lu  tout  ini]M)ssililr,  ;\  cause  tles  misères  de  ce  pays 
ioy  i)rovenants  des  guerres  passées,  et  des  divisions 
présentes  de  ce  royaume  qui  réduisent  les  provinces 
dans  une  entière  désolation,  à  (juov  plusieurs  per- 
sonnes charitables  de  Paris  tâchent  d'apporter  quel- 
que remède  contribuant  de  leurs  soins  et  de  leurs 
aumônes  pour  empêcher  que  le  monde  périsse  de 
pauvreté  ;  mais  ces  aumônes  ne  pouvant  suffire,  il 
servirait  de  peu  de  leur  parler  des  besoins  <lu  Cîana- 
da.  Je  ne  doute  pas,  ma  chère  mère,  que  ceux  de 
votre  hôpital  ne  soient  grands,  après  les  pertes  que 
les  hiroquois  vous  ont  fait  souffrir  de  delà,  et  la  di- 
minution notable  du  revenu  (jue  vous  avez  icy  sur 
les  coches,  dont  je  suis  bon  témoin,  pour  ce  <iue  plu- 
sieurs de  nos  maisons  y  ayant  leur  petite  subsistance, 
ont  peine  d'en  tirer  la  moitié  de  ce  qu'elles  en  tiraient 
ci-devant.  Je  jtrie  Notre-Seignour,  ma  révérende 
mère,  qu'il  suscite  quelques  bonnes  personnes  qui 
vous  donnent  moyen  de  lui  continuer  vos  services  en 
ses  i)auvrcrf  membres,  et  c'est  ce  (jue  j'ose  espérer  de 
sa  iiaterncllc  providence  qui  est  a(h)rable  partout. 
J'ai  une  particulière  confiance  en  vos  prières  ;  bien 
que  je  sois  indigne  d'y  participer,  je  vous  les  deman- 
de néanmoins  avec  toute  l'iiumilité  «pie  je  le  puis. 


APPENDICE  115 


et  a\'vc.  (It'sir  im'il  plaise  à  I)itu   nw  faire  la  grs\ce  de 
vous  servir  «lui  suis  v\\  son  ani'Hir, 

Ma  révérende  mère. 
Votre  trîis  liuiul>le 

et  obéissant  serviteur, 

ViNCKNT  DK  Paul,  Ttre, 

De  la  Mission." 
"  A  ma  Rde  Mère, 

La  Mère  Supérieure  des  Religieuses  de  la  Miséricorde 
de  riIùtel-Dieu  de  Kébec, 

à  Kébec." 
V 

MONSEIGNEUR    DE    LAVAL 

Ij'Eglise,  en  décernant,  dans  ces  dernières  années, 
le  titre  de  Vénérable  î\  la  mère  Marie  <le  l'Incarnation 
et  i\  la  mère  Marguerite  Hourgeoys,  a  rentlu  bomma- 
ge  aux  vertus  de  ces  deux  grandes  servantes  de  Dieu, 

Maintenant,  on  travaille  à  la  cause  de  béatilication 
de  monseigneur  de  Laval,  et  nous  avons  le  ferme 
espoir  que  Home  jugera  cet  illustre  pontife  digne  de 
recevoir  les  bonneurs  des  autels. 
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jour,  (pliant  à  |)i('stiU,  ma  {lièrf  nière,  cehv  m'est 
du  tout  iinjiDssiltlc,  à  cause  clos  misères  de  ce  pays 
icy  i>rovenîints  des  guerres  passées,  et  des  divisions 
présentes  de  ce  royaume  qui  réduisent  les  i)rovince8 
dans  une  entière  désolation,  à  (pioy  plusieurs  per- 
sonnes cliaritaljles  de  Paris  tâchent  d'apporter  (lUel- 
que  remède  contribuant  de  leurs  soins  et  de  leurs 
aumônes  pour  empêcher  que  le  monde  périsse  de 
pauvreté  ;  mais  ces  aumônes  ne  pouvant  suffire,  il 
servirait  de  peu  de  leur  parler  des  besoins  du  Cana- 
da. Je  ne  doute  pas,  ma  chère  mère,  que  ceux  de 
votre  hôpital  ne  soient  grands,  après  les  pertes  que 
les  hiroquois  vous  ont  fait  souffrir  de  delà,  et  la  di- 
minution notable  du  revenu  (jue  vous  avez  icy  sur 
les  coches,  dont  je  suis  bon  témoin,  pour  ce  que  plu- 
sieurs de  nos  maisons  y  ayant  leur  petite  subsistance, 
ont  i)eine  d'en  tirer  la  moitié  de  ce  qu'elles  en  tiraient 
ci-devant.  Je  i)rie  Notre-Seignour,  ma  révérende 
mère,  qu'il  suscite  quelques  bonnes  personnes  qui 
vous  donnent  moyen  de  lui  continuer  vos  services  en 
ses  pauvres  membres,  et  c'est  ce  ([ue  j'ose  espérer  de 
sa  patcrncllr  proviihiice  (pli  est  adorable  partout. 
J'ai  une  particulière  confiance  en  vos  prières;  bien 
que  je  sois  indigne  d'y  participer,  je  vous  les  deman- 
de néanmoins  avec  toute  l'hunnlité  que  je  le  puis, 
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et  jivi'c  désir  mi'il  plaise  à  Dieu    iiie  tairr  la  gi:\(;e  do 
vous  servir  (jui  suis  en  son  amour, 

Ma  révérende  mère, 
\\)tre  très  huniMe 

et  obéissant  serviteur, 

ViN(  ENT  DK  Paul,  l'tro, 

De  la  Mission." 
"  A  ma  Ilde  Mère, 

La  Mère  Supérieure  des  Relij^ieuses  de  la  Miséricorde 
de  rilôtel-Dieu  de  Kébec, 

à  Kébec." 


MONSEIGNEUR    DE    L.\V.\L 

L'Eglise,  en  décernant,  dans  ces  dernières  années, 
le  titre  de  Vénérnhlc  il  la  mère  Marie  de  l'Incarnation 
et  h  la  mère  Marguerite  Bourgeoys,  a  rendu  bomma- 
ge  aux  vertus  de  ces  deux  grandes  servantes  de  Dieu, 

Maintenant,  on  travaille  à  la  cause  de  béatification 
de  monseigneur  de  Laval,  et  nous  avons  le  terme 
espoir  "pie  Home  jugera  cet  illustre  pontife  digne  de 
recevoir  les  bonneurs  des  autels. 
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Après  avoir  lu  nttcntivriufut  sa  vie,  nous  ne  som- 
mes pas  surpris  que  ses  contemporains  l'aient  pro- 
clamé un  autre  saint  Anselme,  im  autre  saint  Ilde- 
fonse,  un  autre  saint  François-Xavier,  un  autre  saint 
Thomas  de  Villeneuve.  A  ce  que  nous  avons  dit 
dans  cet  entretien,  touchant  son  ajtostoliciue  charité, 
nous  sommes  heureux  d'ajouter  les  ma<rnifi<iues  té- 
moignages de  M.  de  la  Colondjitve  et  du  bon  Frère 
Houssart. 

Le  jiremier,  j)rononçant  Toraison  funèbre  du  re- 
gretté prélat,  s'exprime  en  ces  termes  :  "  Ce  n'est  pas 
sans  une  grande  raison  (pie  la  Trovidenee  a  permis 
qu'il  s'appelât  P^rançois  ;  car  il  a  eu  des  vertus  de 
tous  les  saints  de  ce  nom  :  le  zèle  île  saint  François- 
Xavier,  la  pauvreté  de  saint  François  d'Assise,  la 
cliarité  di'  saint  François  de  Sales,  la  mortification 
de  saint  François  de  Borgia.  Mais  on  peut  dire  que 
la  pauvreté  étiut  sa  chère  maîtresse,  et  (pi'il  avait 
pour  elle  des  transports  di»nt  il  n'était  pas  le  maître. 
A  peine  fut-il  arrivé  de  France  ]Miur  la  première  fois, 
à  j)eine  fut-il  débarqué,  i|u'il  vole  au  secours  des  j)au- 
vresderilôi»ital...  Nulle  prière,  nulleoonsidération  ne 
peuvent  l'cmpCcher  de  se  loger  au  bout  de  leur  salle, 
d'aider  tous  lis  jours  à  faire  Imrs  lits,  à  balayer  les 
galles,  à  leur  nndrr  tous  les  services  les  plus  abjects." 
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Li'  FirH'  Iloussanl  fut  le  srrvit«ur  «If  iii<msoi};ii('ur 
do  Laval  |t«'H(laut  vin^t  ans.  Apivs  la  iintrt  «li-  son 
vénén'-  inaîln'.  il»'crivit  à  M.  Tivniblay,  fliivctrur  «lu 
séininaiit'  t U's  missions  étranniTis!  (k-  l'iiris,  une  h-ttrc 

lont  nous  extrayons  les  passaj^es  suivants:''  Pour  oo 
'lui  rejïanle  sa  oliarit(3  et  ses  îiuiuôncs,  i-'cst  un  pnint 

'il  K'S  personnes  (pii  ontle  mieux  (;onnu  Sa  (Jrainleur 

lurairnt  peim-àen  taire  connaître  toute  l'étendue.  J'ai 
autant  de  témoins  de  cette  vérité  qu'il  y  a  eu  et  qu'il 
y  a  de   |)i'rsonnes  en   Canada  ;    c'est   {)oun[Uoi  je   ne 

rois  pas  devoir  m'étendre  sur  cet  article  qui,  étant 
'  onnu  de  tout  le  monde,  ne  peut  être  ignoré  de  vous 
-eul.  Je  crois  même  (juo  vous  en  diriez  plus  <iue  moi, 
s'il  vous  plaisait  d'eu  dire  te  (pie  vous  en  savez. 
Néanmoins,  Monsieur,  comme  je  vous  marque  en 
cette  lettre  ce  (jui  m'a  éditîé  dans  la  vie  et  les  actions 
de  Mon.seigncur,  je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  dire 
quelques  petites  particularités  qui  m'ont  le  plus  tou- 
illé sur  ce  sujet. 

'•  I^i  première  est  que  Su  (irandeur,  nonobstant  les 
dettes,  les  pt-rtes,  les  incenrlies  et  toutes  les  grandes 
disettes  du  Séminaire  où  elle  avait  la  meilleure  part, 
ne  mnn(iunit  pas  de  «lonneraux  pauvres,  tous  les  ans, 
la  valeur  de  quinze  cents  et  deux  mille  livres. 

*'  La  seconde  est  que  Sa(trandeur  nu-  refusait  tout 
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net  (le  me  (loinu-r  inC'ine  ciiKi  sols,  «luand  jV-n  uvixis 
besoin  pour  aclu-tcr  (iiu-lciue  elmse  (lui  lui  étiiit  néces- 
saire, et  aurait  mieux  aimé  s'en  passer  (jue  de  faire 
cette  petite  dépense;  mais, quand  il  s'aj^issait d'ache- 
ter des  étoffes  et  des  couvertes  pour  donner  aux  pau- 
vres, les  cents,  (k'ux  cents  et  trois  cents  écus  ne  lui 
faisaient  pas  plus  de  peine  à  donner  (ju'une  épingle  :  et 
môme  il  est  î\  remarquer  que  fc>a  CJrandeur  nageait  de 
joie  et  de  contentement,  quand  elle  faisait  ces  dépen- 
ses pour  les  pauvres. 

"  La  troisième  est  (ju'à  neutre  second  incendie  où 
le  Séminaire  se  trouva  en  un  si  pauvre  état  qu'il 
n'avait  pas  seulement  cent  écus  qui  étaient  nécessaires 
pour  faire  couvrir  grossièrement  toutes  les  murailles 
et  les  voûtes  du  Séminaire  brûlé,  Sa  (irandeur  ayant 
cette  somme,  et  n'ayant  presque  jdus  d'étoffe  i)0ur 
donner  aux  pauvres,  de  crainte  que  nos  messieurs  ne 
la  lui  demandassent  pour  faire  faire  ces  couvertures, 
elle  m'envoya  secrètement  acheter  cent  peaux  de 
chevreuil,  à  '■'>  Ibs.  ^s.  la  pièce,  jjour  les  donner  aux 
pauvres  au  lieu  d'étoffe,  et  me  donna  pour  les  payer 
325  Ibs.  avec  i)lus  de  joie  qu'un  pauvre  ne  les  aurait 
reçues  par  aumône. 

''  La  quatrième  est  i^ue  Sa  Ciramleur  ne  se  conten- 
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lait  pas  (le  soulajjcr  les  |t;iuvn  >  (l.iii>  Uurs  besoins 
corpon'I.s  ;  rlK-  voulait  l'Hcorc  que  ses  aumônes  reni<''- 
(liassnit  aux  lu-soins  de  leurs  anus  et  leur  fussent 
une  aille  pnur  servir  Dieu  et  l'viter  le  iu'cIh'. 

"La  einiiuièine  est  «lUe  Sa  (  Inuxleur,  rautouiue 
dernier,  avant  sa  inoit,  se  voyant  sans  avoir  de  quoi 
l'aire  l'aumône,  elle  fit  tout  son  possible  pour  en  avoir 
du  Séminaire  ;  mais  le  Séminaire  étant  lui-mr-me  il 
rextrémité,  n'ayant  pas  la  moitié  de  ses  besoins  les 
plus  essentiels  et  ne  pouvant  rien  donner  à  Sa  (iran- 
deur  pour  taire  ses  aumônes,  (ear  ra  toujours  été  elle 
qui  les  a  distribuées  de  ses  propres  mains),  elle  me 
dit  d'une  manière  fort  Irisle  et  fort  toucbante  qu'elle 
ne  pouvait  jias  vivre  loui^temps,  si  elle  n'avait  pas  de 
quoi  donner  aux  pauvres  :  et  etîeetivement,  .Sa  Gran- 
deur n'a  plus  véeu  que  six  mois  après,  et  elle  s'est 
trouvée  si  dénuée  des  biens  de  ee  monde,  qu'elle 
n'avait  pas  en  mourant  la  valeur  d'un  sou  dont  elle 
pût  disposi-r  en   faveur  des  pauvres  î  " 
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